Google 



This is a digital copy of a book thaï was prcscrvod for générations on library shelves before it was carefully scanned by Google as part of a project 

to make the world's bocks discoverablc online. 

It has survived long enough for the copyright to expire and the book to enter the public domain. A public domain book is one that was never subject 

to copyright or whose légal copyright term has expired. Whether a book is in the public domain may vary country to country. Public domain books 

are our gateways to the past, representing a wealth of history, culture and knowledge that's often difficult to discover. 

Marks, notations and other maiginalia présent in the original volume will appear in this file - a reminder of this book's long journcy from the 

publisher to a library and finally to you. 

Usage guidelines 

Google is proud to partner with libraries to digitize public domain materials and make them widely accessible. Public domain books belong to the 
public and we are merely their custodians. Nevertheless, this work is expensive, so in order to keep providing this resource, we hâve taken steps to 
prcvcnt abuse by commercial parties, including placing lechnical restrictions on automated querying. 
We also ask that you: 

+ Make non-commercial use of the files We designed Google Book Search for use by individuals, and we request that you use thèse files for 
Personal, non-commercial purposes. 

+ Refrain fivm automated querying Do nol send automated queries of any sort to Google's System: If you are conducting research on machine 
translation, optical character récognition or other areas where access to a laige amount of text is helpful, please contact us. We encourage the 
use of public domain materials for thèse purposes and may be able to help. 

+ Maintain attributionTht GoogX'S "watermark" you see on each file is essential for informingpcoplcabout this project and helping them find 
additional materials through Google Book Search. Please do not remove it. 

+ Keep it légal Whatever your use, remember that you are lesponsible for ensuring that what you are doing is légal. Do not assume that just 
because we believe a book is in the public domain for users in the United States, that the work is also in the public domain for users in other 
countiies. Whether a book is still in copyright varies from country to country, and we can'l offer guidance on whether any spécifie use of 
any spécifie book is allowed. Please do not assume that a book's appearance in Google Book Search means it can be used in any manner 
anywhere in the world. Copyright infringement liabili^ can be quite severe. 

About Google Book Search 

Google's mission is to organize the world's information and to make it universally accessible and useful. Google Book Search helps rcaders 
discover the world's books while helping authors and publishers reach new audiences. You can search through the full icxi of ihis book on the web 

at |http: //books. google .com/l 



Google 



A propos de ce livre 

Ceci est une copie numérique d'un ouvrage conservé depuis des générations dans les rayonnages d'une bibliothèque avant d'être numérisé avec 

précaution par Google dans le cadre d'un projet visant à permettre aux internautes de découvrir l'ensemble du patrimoine littéraire mondial en 

ligne. 

Ce livre étant relativement ancien, il n'est plus protégé par la loi sur les droits d'auteur et appartient à présent au domaine public. L'expression 

"appartenir au domaine public" signifie que le livre en question n'a jamais été soumis aux droits d'auteur ou que ses droits légaux sont arrivés à 

expiration. Les conditions requises pour qu'un livre tombe dans le domaine public peuvent varier d'un pays à l'autre. Les livres libres de droit sont 

autant de liens avec le passé. Ils sont les témoins de la richesse de notre histoire, de notre patrimoine culturel et de la connaissance humaine et sont 

trop souvent difficilement accessibles au public. 

Les notes de bas de page et autres annotations en maige du texte présentes dans le volume original sont reprises dans ce fichier, comme un souvenir 

du long chemin parcouru par l'ouvrage depuis la maison d'édition en passant par la bibliothèque pour finalement se retrouver entre vos mains. 

Consignes d'utilisation 

Google est fier de travailler en partenariat avec des bibliothèques à la numérisation des ouvrages apparienani au domaine public et de les rendre 
ainsi accessibles à tous. Ces livres sont en effet la propriété de tous et de toutes et nous sommes tout simplement les gardiens de ce patrimoine. 
Il s'agit toutefois d'un projet coûteux. Par conséquent et en vue de poursuivre la diffusion de ces ressources inépuisables, nous avons pris les 
dispositions nécessaires afin de prévenir les éventuels abus auxquels pourraient se livrer des sites marchands tiers, notamment en instaurant des 
contraintes techniques relatives aux requêtes automatisées. 
Nous vous demandons également de: 

+ Ne pas utiliser les fichiers à des fins commerciales Nous avons conçu le programme Google Recherche de Livres à l'usage des particuliers. 
Nous vous demandons donc d'utiliser uniquement ces fichiers à des fins personnelles. Ils ne sauraient en effet être employés dans un 
quelconque but commercial. 

+ Ne pas procéder à des requêtes automatisées N'envoyez aucune requête automatisée quelle qu'elle soit au système Google. Si vous effectuez 
des recherches concernant les logiciels de traduction, la reconnaissance optique de caractères ou tout autre domaine nécessitant de disposer 
d'importantes quantités de texte, n'hésitez pas à nous contacter Nous encourageons pour la réalisation de ce type de travaux l'utilisation des 
ouvrages et documents appartenant au domaine public et serions heureux de vous être utile. 

+ Ne pas supprimer l'attribution Le filigrane Google contenu dans chaque fichier est indispensable pour informer les internautes de notre projet 
et leur permettre d'accéder à davantage de documents par l'intermédiaire du Programme Google Recherche de Livres. Ne le supprimez en 
aucun cas. 

+ Rester dans la légalité Quelle que soit l'utilisation que vous comptez faire des fichiers, n'oubliez pas qu'il est de votre responsabilité de 
veiller à respecter la loi. Si un ouvrage appartient au domaine public américain, n'en déduisez pas pour autant qu'il en va de même dans 
les autres pays. La durée légale des droits d'auteur d'un livre varie d'un pays à l'autre. Nous ne sommes donc pas en mesure de répertorier 
les ouvrages dont l'utilisation est autorisée et ceux dont elle ne l'est pas. Ne croyez pas que le simple fait d'afficher un livre sur Google 
Recherche de Livres signifie que celui-ci peut être utilisé de quelque façon que ce soit dans le monde entier. La condamnation à laquelle vous 
vous exposeriez en cas de violation des droits d'auteur peut être sévère. 

A propos du service Google Recherche de Livres 

En favorisant la recherche et l'accès à un nombre croissant de livres disponibles dans de nombreuses langues, dont le français, Google souhaite 
contribuer à promouvoir la diversité culturelle grâce à Google Recherche de Livres. En effet, le Programme Google Recherche de Livres permet 
aux internautes de découvrir le patrimoine littéraire mondial, tout en aidant les auteurs et les éditeurs à élargir leur public. Vous pouvez effectuer 
des recherches en ligne dans le texte intégral de cet ouvrage à l'adresse fhttp: //book s .google . coïrïl 



1 



V.' 



h- 

y. 



•l 



ï^- 



?■ 




y I 



LETTRES 



DE FEU 



Mr. DE HALLER 



G O K T &£ 

M. DE VOJLTAIRJE. 

TRADUIT DE V ALLEMAND» 

• — 

PAR 

F. L K Œ N I G, 

Mimflre dufaint Evangile 6f Diacre au tefnpU 

du St. M/prit. 

7 QM E SECOND, 



'.»-. ' 




^i-î .^ 



V I ' V'- - V 



A B E R'N E , 

€hez la^fouVEttE Société tTPOORAPHlQjffl» 

ETA LAUSAHNEy 

Chez h SociiTÉ TTP06KAPai(i.u>« 



1780. 






« • « 






» X * * • M 



" * • • • • J 



-. - î * * • 



p. 






«. •• k» ■ 



I 



**• 






.\ 1» 



•' " / 




► • • • 




LETTRE aUATORZIEME. 

V_j E Volume ne paroit pas en général i3c-' 
voir beaucoup nous occuper i outre quel- 
ques pièces de poéfies, il ne roule que fur 
rhifioire naturelle & politique , quoique ces 
derniers objets ne foyent pas hors de Vat- 
teinte des traits de la critique , ils ne font 
pas du genre qui fixe le plus mon attention. 
M. de V'..i répète des anciennes obje<!lions 
au fujet des pétrifications & des animaux 
marins , (a ) dont les coquilles & les autres 
reftes fe trouvent encore fur les montagnes ; 
objeAions qui ne feront pas reçues fevorable- 
ment des connoiifeursr L'on voit toujours 
avec furprife un homme célèbre à tant de 
titres s'expofcr à hafarder des idées defti- 
tuces de fondement , fur des madères qui 
lui font abfolument étrangères : c'eft ainfi 
qu'il refufe au polype la ftrutîlure des co- 
raux; ( b) j'ain:erois toiit autant, dit^il , 

(a) TomeLpag. 8*. 
ib) Page ,7. 
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regarder le fromage comme la produddon des 
cirons qui Thabitent. 

La mère des abeilles , (c) qu'on a vu tant 
de fois dépofer fes œufs dans des cellules , & 
dont on voit l'ovaire de la manière la plus 
évidente ^ eft un être de raifon aux yeux 
d'un M. Simon , polfeiTeur de lîx cents ru- 
ches , par conféquent phyficien aufR habile 
qu'un financier qui avec cent mille pièces 
d'ôr dans fon cofïre , cft en état d'enfeigner 
les élemens de ce métal à un chymifte. Ce 
M. Simon a non- feulement vu une reine, 
mais encore un roi père de la famille royale, 
pendant que les ouvrières mâles & femelles 
produifoient le peuple. De pareilles fables 
font aux yeux de M. de V... dignes d'être 
oppofées aux obfervations des de Réaumur 
& des Swammerdam. 

1 Les cornes d'Ammon ne doivent point 
fiîlon M, de V... leur exiftence à des ani- 
maux, {d) puifqu'on n'en trouve que de 
très-grandes & de très-petites. Il arrive ce- 
pendant , quoique rarement , qu'on trouve 
dps pétrifications étrangères dans nos ro- 
chetrs.: „ on a bien trouvé des médailles ro- 
:» maines en Autriche. " M. de V... prétend 
que ces médailles y furent portées par des 

- (0 Page 107. 
C^ Ibid. 
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hommes y mais piir qui tant d'efpeces con« 
nues de fougère dés Antilles ont-elles été por- 
tées dans les rochers de la montagne de Gla- 
miock ? qui a tranfporté cette immenfe 
quantité de coraux .dans les montagnes du 
canton de Soleure ? les corps marins , ces 
coquillages innombrables qu'on trouve dans 
les montagnes de l'Europe ne font point aux 
yeux de M. de V... des produélions de la mer, 
(e) puifque dans ce cas on devroit auflî y 
trouver des oflemens de chiens marins , de 
baleines & de raies : nous avouons que les 
ofTemens font plus rares , mais on trouve en 
grande quantité des dents de raies : les glot 
fopetres ne font autre chofe que la corne du 
narval , efpece de baleine , qu'on déterre 
aflez fréquemment. On a trouvé dans la ca- 
verne de Schartfeld & dans plufieurs autres 
endroits de l'Allemagne, des oflemens &'des 
dents d'animaux marins d'une grofieur pro- 
digieufe. 

ToHt en Dieu. (/) La phrafe que Dieu 
fit dépendre de la mcchanique les fenfation*, 
qui font les principes de nos axîlions , eft 
fujette à de grandes exceptions. Si deux: 
hommes d'un caradlere différent lifcnt ce que 
M. dé V"... dit à ce fujet , il excitera la plus 

ie) Page io6. 

(/) Voyez page 291. T. x.p.%60. 
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vive indignation dans ran:ie de celui qui fe 
laifle entraîner fans réfiftahce par fes pre- 
miers mouvemens , pendant que l'autre 
maître de fes paillons , fe contentera d'en 
fou rire. 

Un long raifonnemcnt de M. de V... contre 
Texiftence del'ame, (g) être très-fuperflu 
félon lui , & dont on peut aifément fe paifer. 
Sans vouloir relever fes ironies , nous nous 
contenterons de rapporter le fruit de nos 
propres expériences, (h) Le cerveau de 
i'homme nous oiFre un fpedlacle continuel ; 
les impreflîons des fens y paroiflent fucceiïî- 
vement à notre amej elle les voit arriver 
'& difparoître , mais elle ne peut en même 
tèms s'empêcher de ^ s'appercevoir , qu'elle 
eft un être différent de ces apparitions qui 
difparoiflènt, pendant qu'elle continue d'exif- 
ter 5 des impreflîons fans nombre fe per- 
dent, & notre ame demeure entière 5 inva- 
riable , fans cefle adive , elle ne fauroit donc 
être la fomme de toutes ces impreflîons -, elle 
fe repréfente les fons , fans les confondre 
avec les couleurs ; le fori ne fauroit juger 
delà variété des fons , mais l'ame obferva- 
trîcen & des fons & des couleurs juge des 

(g) Page 296, fcq. VoyezTom.l. p. z^i.T. II. 
p. 66. 67» * 

' (-6) Tome I. p. 6f . ^ 



(Quatorzième. f 

uns & des autres , fait diftinguer les fons , 
les couleurs & toutes le» imprcifions cai^fees 
par les dirferentes clafles d'êtres, ell capa- 
ble d'employer les fons, & les impreflions 
de la vue , non.feuîement à fou bonheur 
préfent, mais encore à fa félicité avenir, 
une parole qu'elle vient d'entendre, & qui 
n'eft qu'un fon , ne décide pas moins du 
fort de fe% jours éloignés & de celui de fes 
enfans } une lettre qu'elle lit, qui n'^Il 
qu'une couleur , lui annonce les dvénemens 
d'une nation , les révolutions des Etats i 
elle joint les différentes impredîons des fens, 
qui fe trouvent déjà dans fon cerveau , les 
impreflions des tems, & les jugemens qu'elle 
avoit portés autrefois ^ à une impreifion 
nouvelle , & de toutes ces impreflions in- 
cohérentes, anciennes & nouvelles , de tous 
ces raifonnemens elle tire une vérité nou- 
velle , -OU du moins le germe d'une vérité 
qui fe découvrira à un âge poftéridur ; 
opération étonnante , dont le pouvoir réuni 
de nos fens & de la matière , ne feront 
jamais capables , puifqu'ils ne pourront ja* 
mais raflfembler en un feul point ou en une 
feule penfée, qui elt un point aux yeux de 
M. de V... mille idées des tems précédens , 
& raille autres fournies depuis peu par nos 
en s. a) ^________ 



(i) Tome I. pag. 231. 
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Ce que M. de V:.. foutient du monde 9c 
çle fes parties, qu''il regarde comme une 
émanation de la divinité, demande encore 
une plus grande attention 5 c'eft une ex- 
preflîon qu'il croit pouvoir fe permettre 
avec d'autant plus de liberté, par la compa- 
.raifon avec les rayons du foleil , qui quoi^ 
que leur influence s'étende auflî fur les li'eux 
les plus fàles , n'en contradlent fas la moin- 
dre impureté ; mais rien n'eft proprement 
put ou impur dans la matière , cette diftinc- 
tion n'étant qu'arbitraire , au lieu que le 
.mal moral eft un mal réel , qui refte à ja* 
mais incompatible avec la divinité. M. de 
V„, foutient qu'il n'a point d'ame , que 
nos allions ont leur fource dans les fenfa- 
tiqns n celles-ci dans les fens, & que les 
fens reçoivent à leur tour matériellement les 
impreflîons 4es corps extérieurs 5 mais fi 
rame n'eft qu'un mode du cerveau , tous 
les vices & toutes les mauvaifes aftions ne 
font que des fuites immanquables de ce mo- 
de s (& par conféquent des defirs corporels 
qui fe font fentir au dedans de nous : nous 
ne Saurions en conclure d'après M. de V.., 
fans frémir , que Dieu dont le cerveau de 
Néron eft une émanation , devient par là 
çflentiellement la même perfonne avec cf 
tyran , dont tous les crimes abominables 
font des fuites néceifaires du mode d'un 
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être émané de Dieu. La charité nous oblige 
à efpérer que M. de V... n'a pas aflez ré- 
fléchi fur ces conféquences : fon Dieu , 
quoiqu'il n'en reconnoilTe pas la toute-puif- 
fance , eft toutes les fois qu'il en parle , un 
Dieu bienfaifant. 

La preuve que les autres planètes font auili 
bien habitées que notre globe ne s'accorde 
point avec les loix de la phyfique : ( ^ ) on 
y obferve , dit-il , la même réfradion des 
rayons folaires , par conféquent elles doi- 
vent être habitées par des êtres doués de la 
vue. La réfradion des rayons n'a pas moins 
lieu au 8 fe. degré qu'ailleurs , quoique cette 
partie ne puifle être habitée par aucun être 
raifonnable , qui fût en état d'y faire atten- 
tion : cette réfradion eft même fi peu prou- 
vée pour la planète de la lune 9 que p\\k- 
fieurs naturaliftes célèbres , & parmi ceux- 
ci feu M.Tobias Meyer , dont le monde çom^ 
mence à reconnoitre le mérite , ne balancent 
point à la rejçtter. 

(*) Page ioz. 
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A plus grande partie de ce volume roule 
fut la religion 5 il furpafle fi fort tous les vo- 
lumes précédens pour les exprellîons didees 
Î|ar la haine , que je ne me trouve point 
ans fujet de crainte que l'amour irrité de 
mon créateur & de la vérité , ne me fafle 
oublier les règles de douceur qui doit en 
tout tcms guider la plume du défenfeur de 
la doélrine de Jefus , ce modèle de patience , 
même à l'égard de fes ennemis. Les répéti- 
tions continuelles de notre adverfaire fervi- 
ront à faciliter & abréger ce travail j & les 
traits de vivacité qui pourront méchappcr , 
trouveront leur apologie dans les efforts mê- 
me d« m'y modérer. 

Pour nous prévenir contre TEcritiire fain- 
tc , M. de V... commence par fou tenir que 
nous ne faurions envifager qu'avec horreur 
le théologien qui nous ordonncroit au nom 
du feigneur des meurtres , tels que Jojada , 
Salomon & Ehud ont commis dans les per- 
fcnnes d'Athalie , d'x\doniah & d'Eglon y 
cependant M. de V... ne peut ignorer que 
notre divin Maître s'eft éloigné de toute et 
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pccc de cruauté , à un degré qui fcmble lui 
avoir fait oublier même le foin de notre co:i- 
fervation> non content de nous défendre le 
meurtre , il nous ordonne encore de llip- 
porter les coups & toutes les injufticcs , 
fans le moindre defîr de vengeance. Les 
trois exemples allégués par M. de V... font 
très - mal choiGs , ces trois prétendus meur- 
tres ne furent commis ni par ordre de Dieu , 
ni même fuivis/de fon approbation , cepen- 
dant Athalie qui a voit fait aflaifuier un roi , 
& extirper toute là famille de David , au 
poignard de laquelle il n'a pu échapper qu'un 
feul rejctton, méritoit à jufle titre la puni- 
tion due à une ufurpatrice du trône , pour 
fauver la légitime maifon royale de David , 
de laquelle le MeiEe devoit naître. Adoniah 
a voulu ufurper le trône du vivant & con- 
tre le gré de fon perc , ( a ) qui deftinoit la 
couronne à un autre fils, Eglon étoit l'op- 
prefleur & l'cmiemi déclaré du peuple dlf- 
raël. 

Le^ Chinois ou ne reconnoiflent point de 
Dieu , ou en penfent d'une manière fi in- 
différente 5 qu'ils ne le jugent digne ni de 
leur prière ni de leur adoration. Les homma- 
ges que l'empereur rend très • rarement au 
Tien , ne font qu'une cérémonie confervée 

{«) T. I. p. 171. prem. Edit. 
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depuis l'âge des Noachides : Pon tolère à la 
Chine la dodlrine des bonzes , & même au- 
jourd'hui celle de Lama ^ cette tolcrancc 
eut cependant des fuites funeftcs , & les 
hiftoriens chinois la regardent comme la 
chute de la dynaftie d'Iven , comme elle a 
été dans le Japon la caufe de raiTaliînat du 
brave empereur Nobunanga. 

Notre opinionau fujet des mauvais efprits , 
de leur haine contre Dieu & les* hommes , 
de la part qu'ils eurent à la chute de notre 
premier Pcre , n'ett point fondée fur un 
paffagc d'Efaïe , qui parle de Lucifer. C b) 
Les paroles de Job comparées avec plufieurs 
difcours de notre Sauveur & celles de S* 
Paul nous inftruifent de l'exiftence d'un 
efprit puiflant & malin , que tout homme 
attentif à ce qui fe paffe au dedans de lui , 
reconnoîtra comme Pauteur d'une grande par- 
tie de fes mauvaifes penfées. Il y a de l'in- 
conféquence à faire honneur de la dodrine 
des efprits aux Perfans , à caufe des mots 
El & fatan. El ne iîgnifie pas moins Dieu 
chez les Hébreux 5 ce ne fut point de la lan- 
gue Perfane , que Jacob prit le nom de Be- 
thel 5 fatan fignifie très - clairement en hé- 
breu un adverfaire ; David & Job fe fervent 
de la même expreflîon , & ce dernier com- 

ib) P. 12. 
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pofa fbn livre dans un tems où les Perfans 
étoient une nation auflî éloignée de l'Arabie 
qu'inconnus de fes habitans. (c) 

M. de V... trouve ridicule de vouloir exi- 
ger de Dieu de créer une ame à chaque ade 
de volupté , (d)Y a*t-il donc plus de dé- 
cence à vouloir que ^Dieu tint dans une cir- 
confiance pareille une ame vacante & féparée 
de fon corps , prête à animer un nouveau 
corps , qui vient d'être conçu ? Il en réfulte 
Amplement combien il eft aifé de jetter un 
ridicule fur i'adbe de conception, en y joi- 
gnant des idées bafles y mais la nature ne plai- 
fante point , & la conception d'un homme 
n'efl: point un objet de mépris aux yeux du 
grand Créateur 5 elle eft toutes les fois un 
bien réel dont le monde entre en poflellîon : 
fans ces événemens , notre globe fe trouve- 
roit dans peu privé d'habitans , & devien- 
droit en grande partie, inutile. La création 
d'une ame immortelle , précieufe aux yeux 
de l'Eternel, n'offre certainement aucune idée 
peu convenable à la puiffance fuprême. 

Il eft affez furprenanc qu'avec une incli- 
nation auili forte à rejetter la plus grande par- 
tie de ce qui concerne l'hiftoire facrée , nous 
trouvions chez cet homme célèbre une auflî 

ic) T. II* p. 10. 
(d) Page i8. 
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grande facilité à adopter toutes les anciennes 
traditions qui paroiflent venir au fecours de 
fes idées favorites, (e) Les Babyloniens 
avoient , félon lui , du tems d'Alexandre , 
une fuite d'obfervations aftronomiques corn- 
mencées deux mille ans avant cette époque , 
quoîqu^on n'ait pas befoin de remonter mille 
ans 9 pour trouver Babylone gouvernée par 
un petit prince , & pour nous voir tranf. 
portés dans un fiecle où l'on n'avoit encore 
aucune idée des inftrumens , fans lefquels il 
eft impoflîble de faire des obfervations juf- 
tes. On avoit à la vérité , obfervé dans les 
plaines de la Chaldée où le ciel eft rarement 
obfcurci de nuages , le retour des corps 
célettes au même point , & les étoiles les 
plus brillantes ; opérations qui pouvoient 
îe faire fans inftrumens , au lieu que les 
véritables obfervations demandent des cal- 
culs, des inftrumens , des pendules, des 
mefures , une étude' longue & fuivie des 
événemens du ciel , qui n'écoitpoffible que 
plufieurs fiecles plus tard , par l'ùlage des inC 
trumens dont l'invention étoit encore tres- 
éloignée. Nous avons déjà remarqué ailleurs 
combien l'année des Chaldéens déterminée 
par le cours de la lune étoit incomplète. (/) 



(e) Page 34. 

(/) Tome I. p. IÇ4. 
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Il eft . vrai que les nations les plus an- 
ciennes adoroient un feul Dieu , mais M. 
de V... aura de la peine à les défendre fur 
l'article du culte rendu aux étoiles (^) 
L'Etre fuprème étant feul notre Créateur , 
notre Confervateur , aflez puiflant pour 
nous protéger , il doit auflî être le feul ob- 
jet de nos prières & de notre confiance , que 
nous ne faurions fans crime accorder à des 
êtres inanimés , incapables de nous enten- 
dre & de nous exaucer. ( /) ) 

Les Perfans n'empruntèrent aucun culte 
idolâtre des Babyloniens , C / ) ils relièrent 
attachés à la religion de Zoroaftre , qui leur 
a enfeigné d'adorer un feul Dieu , fous le 
fymbole vifible du feu , en leur interdifant 
Tufage des temples. Xerjcès pouffa ce 2ele 
religieux plus loin 9 fon averfion contre 
l'idolâtrie l'engagea à détruire les temples & 
les idoles des Grecs. Xenophon pèche fans 
doute contre le coftume , en donnant à Cy- 
rus pour mot de guerre le nom de Jupiter 
vidorieiix. 

Les Epicuréens ne furent jamais perfécu- 
tés , ( > ) au lieu qu'on fit boire de la ciguë 
à Socrate. M. de V... éclaircit ce fait paç 

'" "' Il I 1 I II , i««.,.,.,,B|, 

t (g) Page i^ & chez nous , T. IL p. 4. 20. 
it) Tome IL p. ig. 
(f ) Tome II p, g. 
(*) Page 40. comp, avec T. L p. »o- 207. 208. 
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uiifi raifoii toute neuve : Socrate , dit - il ^ 
n'étoit point fociable , au lieu que les Epi- 
curéefis faifoient le charmé de la fociété. 
Tous les traits de la vie du philofophe per- 
fécuté prouvent cependant qu'il étoit très- 
fociabie , témoins un fî grand nombre de 
jeunes gens qui Tenvironnoient fans ceiTe , 
& dont rinftrudion l'occupoit uniquement : 
fà condefccndance alla jufcj[u'à viiîter une 
courtifanne , qui de voit lui enfeigner l'art 
de plaire 5 mais Socrate rendoit en mênie 
tems le vice odieux & ridicule , il appuyoit 
fur la nécefEté du patriocifme, ce qui offen- 
foit & les tyrans qui gouvenioient alors 
Athènes , & les grands qui fe fentoient cou- 
pables des vices cenfurés ^ au lieu que les 
Epicuréens , bien loin de s'embarrafler des 
affaires publiques , goûtoient dans leurs ■ 
jardins les douceurs de la fociété , du loifir '\ 
& de la volupté ; femblables à leurs Dieux 5 
ils n'avoient ni prédiledtion pour les gens de 
bien , ni averfion contre les méchans ; ce- 
pendant ils furent perfécutés quelquefois & \ 
chaffés comnlc des gens qui rejettoient, le 
culte reçu. 

M. de V... prétend que les Juifs n'étoient • 
proprement qu'une troupe de brigands de 
^!Arabie défectej. (/) anecdote qu'il a fans 



mm 
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doute puifée dans de meilleures fources que 
notre Révélation , parce que .celle -ci écrite 
par ces mêmes Juifb n'a aucun droit fur no- 
tre croyance , par la même raifon qu'on 
rejette le témoignage de Tite-Live , lorf- 
qu'il ofe nous conter que le Dieu Mars eft 
père de Romulus , cette conclufion pèche 
pour être trop générale , parce qu'un peu- 
ple a quelquefois mêlé des fables à fon hif- 
toire ancienne , il cefle de mériter notre 
croyance dans le récit des événemens dont 
la vérité eft démontrée de la manière la plus 
évidente? Quoique l'origine de Romulus, 
du dieu Mars foit une fable , devons-nous 
pour cela douter que les Romains n'ayent 
porté des armes vidorieufes par toute l'Italie , 
enfuite par l'Efpagae , l'Afrique , les Gau- 
les & une bonne partie de l'ancien hémis- 
phère ? Concluroit - on qu'il n'y a rien de 
vrai dans les récits de leurs hiftoriens , parce 
qu'ils y ont quelquefois mêlé des fables ? les 
lumières que l'Ecriture faintç nous donne 
fur l'origine des Juifs fe recommandent ég^^ 
lement par la liaifon & par l'extrême vrai- 
femblance des feits. Les auteurs payens mal ' 
cités par M. de V... font à quelques change- 
mens près mention de la fortie de ce peu- 
ple du pays d'Egypte 3 les auteurs facrejî 
n'ont ni flatté le peuple Juif, ni écrit quoi- 
que ce foit qui puiâe jettei: le moindre doute 
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fur leur bonne foi. Tout ce qlie M. de V.- 
fait des crimes abominables de cette nation , 
a fa four ce dans l'Ecriture fainte; il y a 
puifé avec toutes les circonftances les fautes 
coiiimiiës par les premiers rois , le crime du 
grand prêtre Aaron , ceux des chefs de plu- 
ficLirs tribus : les mêmes auteurs facrés nous 
dépeignent également David 9 ce prince fi 
pieux & fur - tout fi favorable aux prêtres ^ 
comme adultère , coupable de meurtre , in- 
grat envers Mephibofeth , & diflîmulé par 
foibleffe à Gath. Des hommes affez coura- 
geux pour ofer dire à leurs compatriotes de» 
vérités auflî dures , n'avoient certainement 
aucun motit de falfifier l'hiftoire en faveur 
d'un peuple , dont ils donnent fi mauvaife 
opinion à la poftérité. 

Mais les Juifs , dit M. de V... n'aimoient 
point leléjourdes villes (w); accoutumés 
à vivre fous des tentes , ils détruifîrent Je- 
riclio : ce dernier fait eft vrai 5 mais aufli 
conferverent - ils toutes les autres villes du 
pays de Canaan , telles qu'ils leÈ avoient pri- 
fes fur les ennemis. Nous trouvons dans le 
livre de Jofué une énumération très - exadc 
des villes échues par le fort à chaque tribu » 
plufîeurs de ces villes fubfîftent encore de 
nos jours , ou ont confcrvé leurs noms fous 

leurs 

a 

{m) Page 51, / 
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leurs ruines. Il eft vrai que les anciens Jui& . 
imitèrent la vie des patriarches , & celle deg 
Bédouins de nos jours , paiFant d'une con-^ 
trée à une autre qui oiFroit une fubGftance 

Îlus facile pour eux & pour leur bétail y mais 
ofué en fit une nation agricole , en leur diC* 
tribuant des champs & des villes ; ils n'a« 
voient point de capitale avant les Rois , ils 
ne dévoient pas même en avoir , puis que 
les douze tribus dont la nation étoit com- 
pofée , dévoient jouir des mêmes préroga- 
tives. 

M. de V... fait ici Pénumératîon des vi- 
ces dans lefquels les Juifs s'étoient plongés » 
mais il a tort d'en conclure , que leur mo« 
raie a été pour cela plus mauvaife que celle 
des autres peuples: ne trouvons - nous pas 
à chaque page de la loi mofaique des traits 
de charité envers tous les homtxles , d'équité 
& de bienfdifance même à l'égard des étran« 
gers , & des gens attachés à une religion 
différente ? Ce législateur interdit Tufure 
adoptée parmi toutes les autres nations , il 
leur défend Tefclavage perpétuel entre Juifs ^ 
& leur a laifle un code de loix , auxquelles 
ni les douze tables des Romains , ni les loix 
d'Athènes ne fauroient être comparées. 

Si nous confidérons les moeurs du paga« 
nifme dépeintes par le grand Homère , . nous 
ne trouverons.chez les héros les plus favori- 
Tome IL ^ B 
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' fés de ce poète , chez un UlySe y aucun trait 
ui annonce la grandeur d'ame , le pardon 
es injures , rhumanité 5 ( w ) la force & 
larufe font les feules vertus eftimées du 
père de la poéfie : plufîeurs iîecles après , 
les Romains & les Grecs oiFroient encore des 
viâimes humaines à leurs divinités , aban- 
donnoient leurs enfans à une mort inévitable 
fans crainte de punition ou de blâme s on 
ne défendoit ni ne défapprouvoit même les 
voluptés les plus infâmes avec les hommes 
& les animi^ux , & Catou attachoit un mérite 
à fatisfaîre (a pafCon avec des courtifannes ; 
leur culte public étoit fouillé de nudités & 
des ades les plus oppofés à la pureté des 
mœurs j & Ton ofe après cela nous repréfen- 
ter comme plus corrompu que toutes les 
autres , nations , un peuple qui nous offre 
tiant d'exemples de fageile , de bienfaifance , 
de grandeur d^amé envers les ennemis , da 
pardori. des injures qu'on ne rencontre nulle 
part, ailleurs ! 

Il left fait mention de Satan dans le fécond 

livre dé. Sàriiuel , comme dans les Pfeaumes 

& dai]s'Ie livre de Job,' ' 

Le lavant Mïchaëlis a démontré d'u^'e 

manière fi. évidente, que Jôb parle d^l^te 



— îi 



.(»> T^afii u page 94. 



Q^uinzIeme. 19 

féconde vie , ( ) que tout homme qui aime 
la vérité , peut en être parfaitement fatisr 
fait. (/>) 

Il n'çft point dit que Jofuéait gravé la 
féconde loi fur la pierre. ( ç ) Le même 
législateur qui a fu diftribuer la terre de 
Canaan entre les douze tribus , & nommét 
des villes qui cjevoient lervir d'afyles , avant 
que les Juifs fuffent entrés dans le pays, 
pouvoit aullî prévoir les devoirs d'un fbu- 
verain. Dans quelle fource M. de V... a-t-il 
appris à connoitre l'auteur du Jefchunirt f 
Moyfe ne parlé point d'un (îcle du tempfc , 
mais du làiiduaire , (r) ce qui fait voit 
combien l'exclamation , qii'on ne découvre 
ftulle ^art aûffi clairement le fceau de fini- 
jpofture 5 éft déplacée. 
^ M. de V... révoqué encore en douté > fî 
Moyfe a jahiais exifté. (s) On peut traiter «fc 
feble rexîfte^êe d'un homme ^ qui fut te 
^néxû & le législateur d'iih peuple qui exilte 
encore de no^ jours 9 dont la lot fut de toiit 
tcms te fcyte tegle dé la conftitution reli- 
giéufe & politique dés Jui& , dont les SâilM* 
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^ 

ritains , les Arabes & d'autres ennemis des 
Jiiîfs ne parlent qu'avec la plus grande véné- 
ration , dont le nom fut même connu des 
Romains, & dont tous les auteurs" facr es 
font mention à chaque page / 

M^is il n'eft cité par aucun auteur con- 
temporain i comment l'eût -il été , puif- 
qu'il n'en exiftoit point ? L'auteur le plus 
proche du tems de Moyfe , & cependant de 
plulieurs fîecles poftérieur , cft Hérodote , 
le père de l'hiftoire 5 cependant plufieurs 
auteurs payens très - eftimés ont fait mention 
de Moyfe , & fon hiftoire s'eft confervée , 
à quelques changemens près , parmi les an- 
ciens peuples. Manethon , félon l'aveu de 
M. de V... même, StrabDn, Diodore de Si- 
lile , Trogus & Galenus en parlent ; ce der- 
Çâier s'arrête fur- tout à la vénération fans 
^bornes , que les Juifs ont pour fa loi , & 
.à la création de l'univers du néant : fou 
hiftoire s'ëft même confervée d'une manière 
reconnoiilable chez les Benjames. . 

M. deV... répète encore que le nom d'Adam 
.n'eft point connu {t) y il le répète immé- 
diatement avant que de dériver ce nom de la 
langue des anciens BrachmanesJ^PStarqfuoMe 
fragment qui nous refte de Sanchoniaton , 
qui a pour objet • la généalogie' des dieux ^^ 

(') Page 99. ■ . '.. . 
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feroit - il mention du défuge ? Ne trouvons- 
nous pas chez les Chaldéens , ce peuple fi 
ancien aux yeux de M. de V... Thiftoire du 
déluge, fans de grandes altérations s ju£> 
qu'aux circonftances de Tarche & du pi- 
geon. (« ) 

Il eft certain que Mo^fe efl: de pluHeurs 
fiecles antérieur à Homère & à tous les poè- 
tes de la Grèce. ( x ) De fon tems les Grecs 
étoient encore des barbares ; il eft donc 
clair , que il Moyfe & les Grecs font men- 
tion du même fait, ces derniers ont copié 
l'auteur le pfus ancien 3 i^ efl; affez plaifant 
de compter parmi les prérogatives d'Ho- 
mère , qu'il a été célébré des Grecs , qui n'a- 
voient eu nulle connoiflance de l'exiftence d'un 
peuple Juif. Homère n'étoit-il pas auffi in- 
connu aux Juifs , que Moyfe l'étoit aux 
Grecs ? & comme le législateur & le général 
• d'une nation puiflante jouoit un plus grand 
rôle dans le monde qu'un Barde , il étoit 
naturel , que le premier fût connu & des 
Grecs & des peuples de l'Orient. Les Samari- 
tains feuls nous fournilfent déia une grande 
preuve de l'antiquité de Moyfe, (y) puif. 
que fe trouvant détachés pour toujours des 
Juifs depuis le règne de Salmanafar ^ ils 

(si) Page I02. 
(») Page 109. 

(^) T. IL p:4i. 
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tCtn etit pas moins confervé avec la plus 
'grande vénération les livres de Mpyfe à Tex- 
cluHon de toutes les autres parties de 1 ancien 
Teftament. A Tarticte de Jéfus, M. de V... 
dévoile fk façon de penfer plus clairement 
que par-.tout ailleurs, ("h) Selon lui les bons 
tuteurs n'en parlent pas , cependant ni Sue- 
tsone > ni PUne le jeune, ni Galenus ne méri. 
tent une place parmi les mauvais hiftoriens ; 
nous n'avons que très-peu d'auteurs con- 
temporains , & le récit plein d'altérations , 
que Tacite nous donne de Moyfe « fait ailèz 
voir ; combien J'orgueillcufe Rome s'em- 
barraflbit peu des événemens qui ne con* 
cernoient que les provinces de l'Empire. Ci- 
ceron l'éprouva d'une manière bien mor«» 
tifiante ; flatté de ridée d'avoir acquis une 
gloire immortelle dans i^ charge de quef- 
teur , il fut bien étonné de voir à fon retour 
dans la capitale , qu'un Romain de fa con- . 
noi^nce avoit ignoré jurqu'à fon départ pour 
ia province , & que même les Romains les 
mieux tnftruits ne làvoient point laquelle 
ées deux charges de quefteur en Sidte lui 
avoit été confiée. 

** M. deV... prétend, que la plupart des 

chefs defedles ^voient été des hommes igno- 

rans, que Jefus avoit eu autant de facilité a 

établir la fienne , que dans les tenis moder- 

(:») P. 114. ' ~"^ " 
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nés Fox à fonder celle des Quakers, tt feroit 
cependant aifé de voir la diitérence entre une 
ïe(fle adoptée par quelques mille hommes » 
& les millions qui félon le témoignage de 
Pline adoroient le Sauveur peu de tems après 
fa mort comme leur Dieu. Les miracles 
de Jefus n'étoient point le fruit de l'^ô* 
jrance , & ne furent point imités par Fox'» 
dont perfbnne n'a fcellé la dodrine de fon 
fang y Cl quelques juges de paix inâigereiît 
à Fox des châtimens , qui étoient du rèSoit 
de la police , ces châcimçiis qui a'étoieiit 
point accompagnés d'efiiifion de {àng cef- 
lerent bientôt , & la nation regarde la (c6te 
des Quakers avec une indifférence , que 
le chrifiianifme ne trouv;a pas chez l'es payens. 
Fox n'étoit pas même le fondateur d'une 
fede nouvelle, il ne fit que rappellcr Içs 
chrétiens dégénérés aux mœurs, du chrifl 
tianifme primitif, & à robfcrvation littérale 
des préceptes de Jefus. 

M. déV.7. répète encore, qu'il a été ^- 
cile à notre Sauveur de fonder une nouvelle 
églifes cependant les promefles temporelles 
qu'il fit à fes difciples n'étoient pas des cn« 
couragemens bien attrayans , il ne leur an 
Aonçoit que la pauvreté , des chaînes , des 
tourmens & la mort. La réfignation des pre* 
mïers chrétiens à la vue de toutes ces fbu£» 
frances xu'a point paru contraire à la usU 

B4 
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turc de Phommc , s'ils n'avoicnt pas été în* 
timement perfuadés de la vérité des mira« 
des, qu'ils étoient prêts à fceller de leur 
fang. 

Il eut même été bien difficile à Maho^ 
met de foumettre les peuples de l'Orient Se 
du Midi, s'il n'avoit pas joint à fesfebles, 
bien des chofes vraifemblables ou vraies, (a) 
L'idée d'un leul Dieu eft par elle-même fi 
conforme à notre raifon, qu'elle entraîne 
notre approbation dès le premier inftant 
qu'on nous la propofe , au . lieu que le 
culte des idoles a quelque chofe de fi puérile, 
de fi peu conforme à la majefté d'un être fu- 
prème, que le feulDieu de Mahomet re- 
prefenté avec fes perfe(îtions infinies , dé- 
voie néceflairement faire difparoître du 
cœur des hommes , le culte imbécille des 
étoiles inanimées ou des pierres £iqonnées 
par l'induftrie humaine. Cependant le ma- 
hométifme ne nous donne pas rëxeraple d'un 
feul vrai martyr. 

M. deV... fe contredit d'ailleurs ici à 
\|ui-même. Le charpentier Jefus , dit-il , l'i- 
gnorant fonda une fede , car toutes eurent 
des ignorans pour fondateurs. Il feroit aflez 
fingulier que l'ignorance qui met l'homme 
au-deifous de fes femblables , fût un moyen 
de rélever au-deflus d'eux , & de le rendre 
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•apiible de diriger des hommes qui lui font 
fupérieurs en efprit & en talens. Quelle 
étoit donc la dodrine de ce prétendu igno* 
rant ? c'étoit une morale infiniment plus 
purç & plus fublime , que tout ce que les 
Grecs fi célèbres pour leur efprit , ont ja* 
mais enfeigné , qui occaGonna une révolu- 
tion bien' plus étonnante dans les mœurs 
des hommes quç ne firent jamais les confeils 
d'un Socrate auaifonnés du fel de la fatyre , 
ou les préceptes orgueilleux d'un Seneque. 
Le feul adle de violence que M. de V... 
puifle reprochera notre Sauveur;, eft l'ex- 
pulfion des banquiers & des marchands 
d'un temple uniquement confaeré à l'admira- 
tion de l'être fuprême, Jefus ne voulut ja- 
mais être roi, ildifparut toutes les fois que 
le peuple vouloit l'élever à des honneurs du 
fiecle 9 il mit un frein à l'ambition de fes 
difciples , fès miracles étoîent autant de 
bienfaits ( le déperiffement d'un figuier in- 
fenfibie étoit un fymbolc & non un châti- 
ment » ) honoré fans la moindre contra- 
didtion comme prophète par tous ceux qui 
ctoient témoins de fes miracles, armé d'une 
puiflTance fouveraine, il n'exerça dans cette 
pccafion qu'un pou/roir , que perfonne ne 
conteftoit aux autres prophètes; auffi les 
prêtres , ennemis déclares de Jefus ne s'op- 
pofcrent-ilspoint à cet aéle d'autorité, qui 
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paroît à M. de V... une violence fî rcpré- 
henfible , ils n'en font pas même mention 
dans les plaintes qu'ils forment contre lui. 
On a déjà répondu ailleurs au ifujet des 
pourceaux, c'étoit pécher direAement contre 
la loi de Moyfe , que d'entretenir ces ani- 
maux impurs , & celui aux ordres duquel 
les malins efpritsfe foumettent, n*étoit pas 
moins en droit de pu nir une violation auili 
ouverte de la loi. Le changement de l'eau 
en vin a plus d'une foi araufé M. de V... 
toute Pobjedion roule fur le fcns du mot 
metuftenai , qui fignifie auflî bien boire du 
vin fans y mêler de l'eau , que d'en boire 
avec excès. 

Les difcours favans , que notre Sau- 
veur adrefle aux dodeurs de la loi , 
étoient l'effet de la fagefle^ , avec laquelle 
ce grand prophe'te fe repréfentoit les fuites 
terribles d'une religion, qui ne nous eiv- 
feigne d'autre moyen pour nous réconcilier 
avec l'être fuprème que des règles & des 
adles extérieurs qui n'ont ancune influence 
fur notre cœur. Notre Sauveur avoit fans 
doute des notions bien diiFérentes de l'im- 
portance d'une vie à venir , de celles qu'on 
doit chercher chez un, incrédule ; ces doc- 
teurs étoient à fes yeux des affaffins de plu- 
fîeurs milliers d'ames , des guides funeftes 
vers une éternité malheureufe ^ ces raifons 
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jullifient afle2 rékigement que Jeûis montre 
dans toutes les occaGons à ees dodleurs 
hypocrites , qui dans la feule véritable cgli- 
fe 9 qui de voit offrir aux hommes confiés 
à leurs foins un chemin de falut plus fa- 
cile , les entrainoient plutôt à une perdi- 
tion éternelle. 

M. de V... auroit dû s'expliquer fur la 
diâerence , qu'il prétend trouver dans I9 
chronologie des évangeliftes Matthieu & 
Lucas fur le tems de la paUîon de notre Sau- 
veur , il auroit auffi du nous indiquer \zi 
raifons qui l'engagent à fixer cette diffé- 
rence à dix- fept ans. (b) Jefus ne fut point 
crucifié comme blafphématcur , mais pour 
avoir été accufé de s'être donné pour le 
roi des Juifs. Ce qui étoit un blâfphcme 
chez les Juifs n'étoit aux yeux des Romains 
qu'une queftion fur là loi d'un peuple fub- 
jugué & méprifé ; mais dès que Jefus fut 
accufé comme coupable de révolte contre le 
pouvoir fuprème de l'empereur, il devint 
criminel aux yeux de Pilarc , qui con- 
noiflbit aflez la fombrdpolitique & les cruau- 
tés fecretes de Tibère. 

M. de V,.. fait contré la morale de Jefus 
la réflexion fuivante : que jamais aucun 
nioraliftc n'a ofé enfeigner le vice , réflexion 
qui ne tend qu'à diminuer la haute opinion 

(*) P. 122. 
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que tous les hommes raifonnables ont conçu 
de la morale de ce divin Rédempteur. Il êft 
vrai qu'ihn^a jamais exifté de tyran, qui ait 
diredement ordonné le vice > mais le légis- 
lateur qui exige de tous les individus une 
obéiflance abfolue aux ordres dîjin homme 
fujet à fe tromper > aux yeux duquel tous 
les liens de la îbciété doivent être rompus , 
dès qu'il plaît à un prêtre de les rompre i 
quoiqu'un pareil législateur ne fafle ni 
graver fa dodcine dans la pierre, ni publier 
en chaire, il n'enfeigne pas moins tous les 
crimes qui peuvent être de que! qu'avan- 
tage à réglife , à la nation ou au- fouverain* 

M. de V... auroit cependant pu fe dif- 
pcnfer de comparer la morale de Jefus avec 
celle des aflaifins, quoique nous foyons ôbli* 
gés d'avouer que des chrétiens^ n'ont que 
trop mis en pratique la dodrine abominable 
de ces derniers dans toute fon étendue , & 
que le chef de l'églife a trouvé dans des aC- 
laifinats de fouverains des motifs d'en té- 
moigner la joie & fa reconnoiflance à l'être 
fuprcme. ' , 

Notre Sauveur n'eut point une pareille 
dodrine à combattre ; mais un autre faux 
"principe infiniment plus dangereux dominoit 
alors , fon influence funefte étoit bien plus 
générale & s'étendoit fur tout le genre hu^ 
fnain > je parle de la morale commode des 
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Grecs , des Romains , de prefque toutes les 
nations , même de toute la race corrompue 
des hommes , une morale , qui ne nous in- 
terdit rien de ce qui peut âatter nos defîrs ; 
cette morale dominante de notre cœur cor. 
rompu permettoit aux hommes de ce Ceclc 
l'impureté , l'orgueil , la haine , la vengean- 
ce. Les payens avoient trouvé le moyen 
de rendre tous ces vices légitimes par Pcx- 
emple de leurs divinités. J'ai lu plufielirs fois 
la morale de Ciceron , un des Romains des 
plus vertueux, il aimoit le grand Pompée, 
i*appelloit virum fanSum ^ il lui refta fidèle 
dans fon infortune , & réfolu de périr avec 
lui. Ce vertueux, ce faint Pompée avoit ce- 
pendant plu dans fa jeunefie à des beautés 
Yénales , étant chef de la république il avoit 
contre les loix diftribué publiquement de 
l'argent , & s'en étoit fervi pour corrompre 
fes concitoyens , il avoit facrifié les intérêts 
de la république à fes vues ambitieufes & à 
celles de Céiàr, il avoit même, abandonné 
Ciceron dans ion malheur de la manière la 
pjus ingrate & la plus cruelle, &c'étoit là 
le Romain j-qiiè? Ciceron regardoit de pré- 
lerence comme ^l'homme de la république, 
lui homme itFét>rehen6ble ; il n^avoit aucune 
notion de l'hiiifnifif é* & de la mod^e, qu'A** 
• liftote place même dans la claiTe de&.vicesu 
Jcfus attaque,, à fa racine cette moralç 
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commode des hommes corrompus. L'hom* 
me ne devoit- point defirer ce qui ne lui ap- 
partenoit pas , ne devoit point fe venger du 
mal qu'on lui avoit fait » ni laiilbr parvenir 
à la connoiiïance des autres le bien. quHi fai- 
foit; en ui) mot , Jcfus enfeigne aux hom- 
mes une loi , dont la pratique ne devenoit 
poiBble que par la feule efpérancc d'une hcu-r 
reufe éternité. Tout homme qui s'eft occupé 
à fe maintenir dans les voies de la juftice» 
ou à y rappeller les autres» fait par fa propre 
expérience: combien il eft difficile , même 
avec leis lumières fupérieuires de nos jours • 
de foire emporter à cette efpérance de Pé- 
ternité la tidèoiire fur le^ dçvoirs de rinftant 
préCent^ p'eft ce que fit cependant notre di^ 
vin Rédempteiir avec un fuccès fi étonnant, 
que (bixdtite & dix ans après fa mort plur 
iieurs milliers de fidèles chrétiens ne con^ 
noiflbiënt d'autre dévoila, que de combattre 
tous lesi vices » ; &. ■ de .(ravciiUer à atteindre 
tous lesàjouirs un plus haut degré de per- 
feétiori.\(t:) , ; r.. :-. . ... 

M. dé V. ajoute ici plufieurs autres .ojj- 
je<fKpns i qui méritent i( ipe^î^ç d'être ^re» 
futées. Il eftévidmt, que haïr fon perç/fSc 
4k mère he fignifiê autre' chofe que^ire 
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pafler Tobéiflance à la loi divine avant celle 

de fes parens , contraindre les gens, d'entrer 

dans la ialle de noces efl un confeil donné 

par parabole & non un ordre 3 le but de 

notre Sauveur y étoit fîmplement , d'inf- 

truire les Juifis des anciennes prophéties , 

qui annoncent l'entrée des gentils dans la 

véritable églifc, au lieu que le peuple d'îf- 

raél alloit rejetter fes offres ialutaires » la 

punition du valet, qui n'avoit point placé 

à ufure le bien qui lui avoit été confié ^ 

eft une exhortation d'çmployfcr aux progrès 

de la vérité & au bonheur général les 

facultés àe notre eiprit , notre bien , éc 

toutes les circonftances favorables de notce 

vie. Rien de plus évident que toutes ces 

explications. Il eft poilible, que Satan a eu 

la permiflion de tenter notre Sauveur , fanii 

avoir agi fur fon corps, (d} 

M. de V... avoue à la fin lui-même Ik 

Î cureté cfé la morale de Jefus i mais c'eftà 
es yeux un enthoufiatle, quoique de boii- 
ne foi, un bon Homme dominé pa,r rambitîoK 
de faire jparler de foi. (^) . . 

Il avoit cependant empêche dans là plt 
part dés villes ^ les petfbnnes. qu'il ayôit 
guérieis , àé répandre dans lés premiers niou- 



hl 



id) P. 12Ç. 

(O p. "7. 



fm 



iz Lettre 

Tcmens de leur reconnoiflance la gloire de 
fon nom i il les renvoyoit à l'ordinaire aux 
prêtres ou dans leur patrie j aufli n'étoit- 
ce point le chemin propre à s'attirer les 
applaudiifemens des hommes , en défap- 
prouvant hautement la façon de penfer des 
prêtres , & même comme l'évangile de St. 
Jean nous le fait voir par-tout , celle des Juifs 
habitans de la capitale , qui fourniiToient 
ample matière à fes remontrances par la du- 
plicité de leur caraélere , par les vices qui 
domirioient parmi eux , & qu'ils cheirchoient 
à voiler par les ceuvres extérieures , & l'o- 
béiâance littérale de la loi. 

. Même ce jugement radouci de M. de 
, V... qui fait de notre Sauveur un enthoufiaC- 
.te Quoique de bonne foi , ne' fturoit être 
.adopté en aucune manière ; puifque ce 
défir de la gloire eut été un défaut très-con- 
damnable. 

Ce que le mêrnè auteur ajoute enfuite 
/) qu® Jefus n'a jamais eu deflein de fbiù 
lerunefede, elt virai , fi nous y ajoutons 
*lès modifications héceflaires. Çg ) Le royau- 
me des cieux , dont l'établiiiement étoit le 
Î' irinçipal but de notre Sauveur , dont il in- 
ëra même raccrotdTement dans la prière, qu'il 

venoit 

»> -.-■-■ ■• 

' (/) p. »8. """ ^ 

U) V. 9. p. igj. feq. 
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vciJoit d'enfeigner à fes difciplcs , ce royau* 
me des deux n'eft autre chofe que Péglife 
purifiée & fondée fur la révélation de la 
nouvelle alliance , où toute la terre devoit 
être le temple du Seigneur , où toutes les 
nations dévoient être appèllées à participer 
à la grâce divine 3 mais il n^en eft pas moins 
vrai que les apôtres lie fe détachèrent pas fans 
de grands efforts de Téglife judaïque , ils 
ne commencèrent même à regarder commel 
poiHble l'adoption des gentils à la commu- 
nion de leur églife , que lorfqùe leurs pré- 
jugés cédèrent à un ordre formel & réitéré 
du Seigneur ^ & à la vue des grâces extraor- 
dinaires du St; Efprit , dont les gentils 
furent rendus participans auiH bien que les 
fidèles tirés de l'églife judaïque ; mais l'en- 
tière réparation des deux églifes fut l'ouvrage 
des Juifs j (a) qui excommunièrent tous 
ceux qui confeflbient le nom de Jéfus ; la 
deflxuàion de Jérufalém leur fit perdte peii 
de tems après la mort de Jéfus, le centre 
où t»us les Juifs , même ceux qui confeCi 
ifoient le nom de ce divin Rédempteur , fe 
raflembloient encore pour participer aux 
cérémonies ordonnées par la loi mofaïque. 
Cette répugnance avec laquelle les apôtres 
fe fép Aèrent de l'églife judaïque, & les efforts 

(a) T. Ij p. 109; 
Tome IL C 
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avec lefquds ils facrifierent enfin à la 
rite générale, le préjugé qui excluoit les 
gentils de la communion des jui& , quoi- 
qu'il n'eût jamais été fondé Jur un ordre 
formel du Seigneur , prouvent de la manière 
la plus évidente que la féparation des chré- 
tiens de P^life judaïque ne fut point VdSet 
des pallions , ou du defîr d'établir une feâe. 
M. de V... n'a point dit la raifbn pourquoi 
il appelle la mère de Timothée une profl 
tituée. 

La méthode dont les apôtres fe fervîrent 
pour convertir les peuples au chrifiianifme » 
n'avoit point la fource dans les écoles de 
philoibphie. St. Paul dit en termes clairs , 
que la doânne étoit une folie aux yeux 
des Grecs , il rejette toute fagefle humaine , 
& ne prêche que la croix de Jéfus , fe trou* 
ve-t-il cepemhnt quelqu'un qui ait converti 
un plus grand nombre d'hommes que St. 
Paul ? Les apôtres difoient : il eft un Dieu 
jufte. Vous êtes des pécheurs, il eft obligé 
de vous punir , mais il a envoyé Jéfus pour 
vous réconcilier avec lui , vous trouverez le 
pardon de vos péchés dans la juftice & ià 
charge de Médiateur &ns qu'il exifte d'autre 
chemin de votre làlut ; ce n'étoit point la 
le lai^a^e des philofophes ; les ftêîdens 
dont la morale étoit plus pure que celle des 
antres feâes, regardoiem le péché comme 



Pistdte d'un homme peu fenfé & non cornm^ 
une ofFenfe faite à l'Etre fupràme. Les autres 
philofophes ne pouVoient fe former aucune 
idée de U trille relation , dans laquelle lai 
péché nous met avec Dieu. Socrate avoi|l 
une notion de la peccabilité de l'homme St 
de la juftice vindicative de Dieu ; mais tous 
I^ ouvrages de Platon qui n'enferment que 
la doârtne de Socrate 5 ne nous enfeignent 
aucun moyen de nous reconcilier avec cet 
Etre fuprètne > & ce qui nicrice » parmi les 
difcours de Socrate ^ notte attention parti* 
culiere <, il annonqoît un dodleur qui nous 
révéleroit ce myftere 5 ce ne fut donc point 
che2 les difciples de Platon qui ne connoiC. 
ibient aucun moyen pour obtenir le pardoil 
de nos péchés , que les chrétiens emprunte* 
rent leurs dogmes , ils les puiierent dans h 
dodrine de leur Sauveur ^ & dans une chainei 
de prophéties de l'ancien Teftament. Le 
fondement du chriftianifme différoit donc 
infiniment de la philofophie de ces tems. La 
Trinité eft & reliera toujours un myftere 
impénétrable s Çb) ce jeu de mot fur l'Efprit 
eft déplacé » il fignifieici clairement la fageâe 
divine qui nous éclaire & nous fanâifie î^ 
nous ne faurions ni entendre ni expliquer 
autrement le myftere de la Trinité que çom* 

ik) p. H% 

C % 
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me Dieu nous l'a révèle . cette révelatîoil éft 
conque en peu de mots ^ des notions auiH 
fublimes étoient infiniment au-delTus de 
toute expreflîôn humaine* La révélation 
nous of&e peu d'idées y mais elles font élevées 
& dignes de leut auteur. C'eft un feul Dieu ^ 
Créateur, de l'univers j qui répandit fur le 
grand prophète des hommes des attributs 
divins j qui nous accorde fon elprit pouf 
nous écliairer & fandifier s ce Dieu aux per- 
feâiôns duquel nos connoiflances bornéesl 
ne fauroient atteindre j n'en eft pas moins 
lé feul objet de nos hommages ^ mais nous 
,iie faurions nous former la moindre idée^ 
comment la différence peut trouver place 
dans un Etre^ynique s fte feroit-ce pas que 
ce mot de différence n'eft point employé ici 
à propos ? Il fufEt pour infpiref de la véné- 
ration aux philqfôphes , que la révelatioii ne 
lious donne de l'Etre fuprème que des idées 
conformes à fa nature* 

„ Qu'aucun apôtre ii'a aj^pèllé Jéfus^ 
Dieu , que St. Jean dont l'Evangile eft 
vifiblemeht falfifié j puifqué Logos eft 
une expreflîôn inconnue aux Juifs & tirée 
de l'école dé Platon j que le chriftianifme 
35 n'auroit jamais fait impreflîon fur les 
ai hommes i files chrétiens ne s'étoient en- 
55 veloppés dans la philofophie de Platon, & 
)5 ne s'étoient fait paffer par ce moyen pour 
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des philofophes. ^ ■ Ç'çft ainfi que s'exprime 
Mf de V.,. qurpçu de pages plus haut a voit; 
reproché aux chrétiens leur ignorance. Le 
Logos de St, Jean n'eft autre chqfe que Tin- 
telligeuce, que.lçlivrç.dela (àgeiTe appelle 
la fplendeur de la vie éternelle, le tniroir 
pur de la puiiTance divine C^) la tàgeSé qui 
demeure éternellement auprès de Dieu» (^d) 
la parole de Dieu 5 (^). TEçernel préfent par- 
tout , (/) la fourçe de la fageffe? , (^ ) la 
fageiTe qui a été créée la pren^icre , (è) qui 
conduifît les enfans d'Ifraël par la mer rouge , 
( O dont Içs Juifs avoient déjà çoJinoiflancQ 
pluHeurs fiecles avant 1^^ naiâance de JélUs» 
Il ajoute encore que les chrétiens en^prun^ 
terent le myftere de la Trinité des difcipleç 
de Platon , qu'ils n'en ont fait mention que 
lorfqu'il^ avoient eux «mêmes une école à 
Alexandrie. Qr Marcus.qui vivoit ay milieu 
du fécond fieçle, étoit le premier doéleur 
de cette école , & le fécond ayant Origene , 
mais les chrétiens adproient long-temsa,vant 
cette époque le nom de Jéfus dans leurs 



(a);Sageffe Çh. VI, 2ç, 

(fif) ,Sirach,I, i. 

(e) L. de la Saffefle XXI, j. 

(/) Vii y, 18- 

(g) Sirach. T, 5. 

ih)U delaSageffeX, i. 

(i) v. i8« 
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fàintés aflembtees , h formule du baptdmf 
Itoh encore plus ancienne, où les trois per« 
^nnes comme nous les appelions faute d'un^ 
meilleure êxpreflioh , font nommées & }u^ 
gées dignes du même honneur ; nous trou<^ 
Vôns encore dans les écrits de Si. Paul plo^ 
iaeurs pàâTages, où le Fils & le Saint-Efpiit 
font adorés avec le Père. 

S'il extfte quelque reflemblanceelitre Pla^ 
ton & P'ancienne doélrine de Moyfe comm« 
plufieurs pères d^égtifè ^n étoient pérfuadést 
nous denlandons lequel eft plus vraifem- 
blable que quelques rayons de la làgeâe do 
Moyfe ont pénétré jufqu'à Platon par le 
moyen des Egyptiens , ou par une autr« 
voie 9 ou que Moyfe , les Juifs & St. Jean 
ont copié le phïlofophe Grec ? k queftion 
ne fera pas bien èfmbarraffantè. Platon fa 
diftingiie de tous tes Qrecs pat fa doârino 
de Pimmatérialité de la fagene & de la toute-i 
puîflance de Dieu ; aucun philofophe Grep 
pas même Socrate n*établit les devoirs de 
Phommc fiir ces attributs de l'Etre fiiprèmc j 
ira Heu que ces mêmes attributs fe trouvent 
' dépeints de la manieire la plus fublime dans^ 
l'Ecriture fainte, & même dans les livreç 
apocryphes des Juifs qui font très-anciens, 
]es mêmes auteurs facrésétabUifentmieliai- 
ion fi étroite entre ces divins attributs & 
\^ vénération , les hommages & te culte 
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^t les hommes doivent à leur Créateur y 
qu'il fera aifé à décider , fi celui qui nou& 
oSte mille paflàges dans ce goût, em^ 
prunta Tes fentimens de celui qui n'en a 
que dix » ou celui*ci du premier ; Teflen- 
tiel de ce que St. Jean dit du Sauveur 
dans le premier chapitre de fon Evangile , 
fe trouve aufli dans d^autre$ paâages de 
l'Ecriture fainte , ils n'ont jamais ni les uns 
ni les autres été accufés d'avoir été faUifiés»; 
ce &meux pafihge de St. Jean étoit déjà du 
tems de Julien tel qu'il ell de nos jours. 
Jéfus dit : je fus avant Abraham. Les apô- 
tres difent : qu'il (ut auprès de Dieu avant 
la fondation du monde , (/) que par lui 
tout a été créé ,: & qu'il n'exifte rien qui 
ne foit l'ouvrage de fa toute-puiffitnce ; qu'il 
eft rentré par fes {outrances dan^ la gloire , 
dont il jouiflbit auprès de fon Père ; en un 
mot on fe trouveroit dans la nécèilité de 
refondre l'Ecriture fainte en mille endroits, 
fi l'on vouloit en effacer l'exiftence éternelle 
de Jéfus & fa puiâançe adlive dans l'ouvrage 
de la créifition > aufii les chrétiens ne con- 
noiffbient-ils pas de devoir plus eientiel que 
de fe raflembler tous les jours pour célébrer 
le Sauveur qu?ils appelloient leur Dieu, (w) 

1 ' ■ I , I l in 

(/) V. T. I, p* 19^ feq. 

im) FHnç le jeune ^u paflage cité. . 
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Le myftere de la Tiinité fe trouve dans 
la formule du baptême , dont on fe fervk 
mille fois avant l'établiflement de cette 
iameufè école ; la prétendue (uppofîtion de 
l'Evangile de St. Jean eft une aflerdon non- 
feulement deftituée de preuve 9 mais de la 
moindre vraifemblance , (^3 ^^ caraâere de 
charité fi particulier à cet apôtre que nous 
voyons répandu dans ion Evangile , iès épi- 
très & tout ce qui eft forti de la phime, 
eft un fur garant contre le moindre (bup- 
çon qui pourroit s'élever dans nos efprits ; 
Julien n'avoit nulle connoiflance de cette 
prétendue fuppofidon ; cet empereur trou- 
vant dans les écrits de St. Jean le premier 
témoignage qui donne à Jéfus des noms 
& des attnbuts divins , fait cependant voir 
qu'il regardoit fon Evangile comme authen- 
tique. • 

Il eft aâez inutile de répéter ce que M. 
de V... fait auffi bien que nous , ce que tous 
les chrétiens apprennent dés leur tendre jeu- 
nefle» que notre Sauveur a vécu parmi les 
Juifs comme homme , & que fes fouffrances 
étant le but qui lui fit prendre la nature 
humaine, il étoit également important d'é. 
viter deux obftacles , de rendre l^xécution 
dé ce fàlutaire projet plus difficile , ea 
montrant trop à découvert la nature divine ^ 
' Cn) T. I, p. «51, 2SSj 2Sj. 
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& d^ggraver d'autant plus le crime des 
Juils , en les mettant dans une néce^té 
abfolue de reconnoitre fa divinité -, pu de 
les mettre même dans IHmpoffibilité de 
chercher , ikns renoncer à tout ufage de 
leur raifon , la mort de Dieu reconnu tel 
par eux-mêmes. Cependant Jéfus étoit venu 
au monde pour fouffirir. 

Aufll voyons-nous ce divin Rédempteuip 
s^humiiier par-tout , fe montrer avec l'Eter- 
nel dans la relation de Phomme avec fon 
Créateur (o). Il invoquoit fon Père, celé- 
broit fon nom , & lui rendoit fes adions 
de grâce : c'étoit Poccup^ition la plus ordi- 
naire de fes nuits. Je dois m'occuper , dit-il, 
de Pouvrage dont mon Pero m'a chargé 5 il 
évitoit tous les honneurs , & s'oppofoit auic 
defirs des Juifs de le déclarer publiquement 
comme Meilîe & Roi -, au lieu quHl fe ma- 
nifefte dans toute fa majellé , lorfqu'il étoit 
néceffdire de déclarer la vérité , & qu'il n'a- 
voit pas lieu de craindre que le peuple li'a- 
bufàt de fës difcours > à fon ayeu quUl étoit 
Fils de Dieu, les Juifs déchirent leurs habits, 
comme s'ils avoient entendu un blafphème , 
Se comment auroient-ils pu croire entendre 
}xn blafphème , fî Jéfus , l'homme , le fils de 
Marie ne s'étoit déclaré Dieu ? Les ]uik 
compHrent" mieux les difcours de Jéfus que 

(0) TTÏTpTiii. 
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les incrédules de nos )ours : tu te fins Dieu» 
}u^ diiènt41js (p ); Daniel leur avoit enfei- 
gné que toute pui0anQe avoit été donnée 
éternellenlent au fils de Dieu ; C 9) c'eft 
Dieu 9 c'eft mon Dieu ! c'eft ainfi que nous 
entendons Texclamation du di£ciple con* 
vaincu > & Jéfus ne le reprend point pour 
avoir fait une con&flîon exagérée , mais do 
ce que cette confeflÎQU lui avoit éxé arrachée 
par le témoignage de fes fens , après des 
Routes qui n'auroient ps^s dû entrer dans 
Ion ame. Jéfus prédit en termes clairs fa 
réfurreâion , & tous les autres apôtres 
avoient vu Jéfus reflufcité. Thomas avoit 
tort de ne pas ajouter foi à un événement 
annoncé d'avance qui étoit un des princi- 
paux motifs de la rfiii&&n de Jéfuft, événer 
ment attefté par un xtombre fuffifant de 
témoins , il avoit tort d'en douter parce qu'il 
n'y avok pas été préfent lui * même 'y mais 
Thomas penfoit comme les Roufleaux de 
nps jours. Notre Sauveur manifefta encore 
Ja divinité dans d'autres occafions. (r) 

On a attaqué l'authenticité du fameux 
paflage de St. JjBan ( / ) , qui ne fe trouve 

(/?) Jean V, ï8. 

(7) Dan, VII, 14. 

(r) V. Lettres fur la révélation p. ijç. 
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fasdans plufiçuis anciens maniifcrits Grecs; 
mais M. de V.,. dit trop, en foutenant qu'il 
éil prouvé que ce paiTage fut ajouté au ù^ 
xieme (îecle ; il fe trouve dans toutes ie9 
anciennes verfions latines, & TertuUien lé 
cite avant la fin du troiiieme iiecle ; c'eût 
été une entreprife (arè&.difiicile , que de vou-» 
loir ^liîfier l'Ecriture fainte qu'on lifoit & 
expliquoit tous les jours dans pluâeurs miU 
liées d'égUfes , dont les copies innombrables 
étoient dépofées dans les temples & dans les 
JbibUethéques , dans un tems ou les hommes 
les phis; fobtils de la terre , les Grecs , s'ex-* 
çonmiunioient & le perfécutoient récipro, 
■quement pour des définitions fur la natura 
de Jéfus ^ ou pour des diftindtions qui na 
jpouvoient être faifias que des efprits les 
plus pénétrans; il eut fallu pour cela, ou 
-que plufieurs. milliers d'évèques & de prêtres 
£e fuflent réunis par une conjuration im« 
poffible pour altérer le texte , ou ce qui 
ieroit encore plus difficile à concevoir , qu'un 
fcul évèque ou prêtre eut trouvé moyetf 
d'ajouter fans contradiélioh & réfilhnceun 
article iffuffi important dans toutes les copier 
-& verôons latines ,. fyriaques , arménien*, 
lies, indienne^. „Il régnoit alors" [ c'eft 
âvec cette juftefle chronologique que M. de 
V... fixe l'époque des faits] „ des contefb-^ 
p tions Qoutinirellçs enti^e Juftinien. & l'i* 
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„ glife romaine , Héraolius & les Monotho*- 
n Ut es & les autres eccléfîaftiquess ^fidonç 
pendant ces troubles quelqu'un s'étoit avifé 
dans Torient d'inférer un faux paiTage dans 
les écrits de St Jean , avec quelle chaleur 
les évèques de Rome n'auroient-ils pas iàifî 
cette occafion pour expofer au grand jour 
la témérité de leurs adverfaires , & auroient 
&it fervir ce fcandale pour afiermir leur 
autorité, qui étoic le but de toutes leur 
démarches? Si de Paut^e côté un évèque 
Latin avoit falfifié les manufcrits foit à 
Rome foit dans le refte de Tltalie ^^par qyel 
moyen feroit-il parvenu à infeâer de ce$ 
faux paffages le nombre prodigieux de mai* 
nufcrits Grecs, & toutes les verûons? Four 
peu qu'on réSéchifle fur toutes ces circonC 
tances , on ne pourra fe diiUmuler les diffi? 
cultes infurmontables , dont le projet d'in* 
férer dans les livres facrés un dogme de foi 
de quelque importance eût été accompagné. 
La connexion femble même exiger ce 
paâage , fans lequel il fe trouveroit de l'itv* 
cohérence dans le difcours , au lieu que la 
comparaifon entre les témoins du ciel & de 
la terre établit une liaifon par&iteihentcoii« 
forme au toqr d'efprit de l'apôtre , qui s'ar- 
rête dan^ plufieurs autres paâages àla relation 
réciproque de trois Etres comme ailleurs 
celle des enfans , des jeunes gens & des 
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TteiUarcls; avant le paiTage conteftê l'apôtre 
cpmmence par dire : que le témoignage de 
Dieu eft le plus grand de tous , qu'il per^ 
droit cependant de vue 5 auffitôt que nous 
eâ&çons le feptieme verfet , au lieu que 
ftlon le texte ordinaire il dit dans ce verfet s 
que le Père rend témoignage dans le ciel. 

La vérité enfermée dans ce paiTage eft 
d'ailleurs enféignée dans d'autres endroits 
du nouveau Teftament. Les trois perfonnes 
divines ^ [ comme nous nous exprimons 
faute de termes plus clairs] font établies 
dans la formule du baptême , de même la 
divinité de Jéfus eft enféignée dans plufieurs 
paflages même du vieux Teftament foit en 
fermes clairs j foit par des conféquences 
naturelles & néceiTaires ^ quel motif eût 
donc pu engager un prêtre à falfîfier par 
un attentat très-dangereux $ l'Ecriture fainte 
pour y inférer un dogme qui fe trouve 
déjà trèâ-clairement dans d'autres paiTages^ 
dont l'authenticité n'a jamais été conteftée ?. 
Il ne me refte plus qu'une feule réflexion 
à faire à ^e fujet : l'Ecriture fainte nous 
interdit de la manière la plus formelle tout 
culte des créatures , les anges fe défendent 
par-tout de ces marques d'une trop grande 
vénération j & cependant la même Ecriture 
nous offre un nombre prodigieux de pa& 
iàges de St* Paul 9 de St. Jean & d'autres 
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auteurs inrpirés « qui nous propofetit jêtùâ 
comme Tobjet de l^adoration des hommes 
& de toutes les créatures ; fi Jéfus n^étoit 
pas Dieu n'aurions^ous pas lieu d'ètrè fur-» 
pris de trouver une contradiéUon aui& frap- 
pante dans la parole émanée de r£ternelt 

M. de V... en di&nt (/) que les abfiir- 
dites de Mathieu ne font point celles de 
Jean j ni celles-ci du genre qu'on rencontré 
chez Luc, nous fait voir à quels excès la 
haine pour la religion peut nous entraîner > 
il ne nomme point ces abfurdites , & nous 
le défions d'en montrer une feule ou la 
moindre contradiâion entre deux évangé«- 
liftes. Lorfqu'un évangélifte fait mention 
dhme circonftance qui ne fe trouve poînt 
dans un autre ^ lorfque dans un livre qui ne 
s'attache pas toujours à fuivre l'ordre chro* 
nologique , un évangélifte rapporte un évé^ 
nement plutôt qu'un autre , de pareilles dif- 
férences bien loin d'être des contradidtions 3 
fervent plutôt à prouver que les évangé- 
liftes ne fe font point copiés. 

On reprochoit depuis long-tems au^ 
Grecs d'avoir fuppofé des écdts fous les 
noms d'hommes célèbres pour faire une 
plus forte impreflîon fur le peuple , ils 
avoient fabriqué de faufles lettres d'Hippo- 
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cràte» comme dans la fuite celles de Jéfus 
ou d'Agabe ; c'étoit auiS un artifice em-* 
ployé par des fedles particulières pour don<* 
ner plus de poids à leurs dogmes i la logique 
de M. de V... reâemble ici à celle d'un 
Virtuofo , qui rejetteroit toutes les médail** 
les antiques parce qu'on en trouve de fup* 
pofées , comme fi nous devions juger des 
premières plutôt d'après les défauts des 
autres, que d'après les caraâeres eflentiels 
qui en prouvent l'authenticité > nous devons 
de même juger des écrits du nouveau Te& 
tament plutôt par leurs propres caraâeres » 
que par les défauts d'autres écrits , qui n'ont 
aucun rapport avec eux , & dont la corn- 
paraifon ne peut fervir qu'à rehaufler le 
prix ineitimable des premiers. 

On ne fauroit trouver le même degré de 
lumière & d'obfcurité dans toutes les pro-' 
phéties [ic] > mais pourquoi celles où notre 
efprit borné ne fayroit pénétrer , eiïkce- 
roient-elles l'impreflîonfalutaire des autres? 
Les prophéties de Daniel font dans toute 
la rigueur du terme une hiftoire détaillée» 
que le prophète nous donne pluGeurs j(ie« 
clés avant fon accompliflement ; il annonce 
d'abord les feptante femaines [x] , qui de- 
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voient être fuivies du facrifice expiatoire- 
pour le péché , de la juftice éternelle & de 
î'onâion des faints ; bientôt après il fix« 
fept femaines juf^u'au Meflîe j [y ] cnfuite 
qu'après foixante - deux femaines & demie 
le Méffie fera enlevé non pour lui-mênie , {^z] 
la ville fera détruite ^ [a] & les faorifices 
abolis. Nous trouvons les mêmes caraderek 
d'un récit hiftorique dans la prophétie de 
Biléam § dans celle d'Abraham que fit pof> 
térité devoit sMccroitre à un peuple immenfe ^ 
telles étoientles prophéties fur la vie errante 
des Arabes * fur la délivrance des Juifs de 
la Captivité, & fur-tout la naiflance du 
Meffie du fang de David , qui devoit arri- 
veri dans un tems prefcrit j prophétie qui 
fut comprife non-feulement des Juifs ^ mais 
çncore de tous les peuples de l'orient ^ & 
que Tacite & Suétone rapportent comme utl 
feit connu , telles étoient encore la dettruc- 
tion de Jérufalem j la vocation des gentils $ 
la corruption de l'églifé' chrétienne prédite 
par Sti Paul i & les diiférens événemensi 
annoncés par St. Jean aux fept églifes d'Afie^ 
Nous trouvons une clarté pas moins éton- 
nante datis la prophétie d'£faïe Ch. LIII^ 
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ttibleau qui dans toute la fuite des tems 
depuis la création du inonde ne fauroit être 
^piiqué qu^au Sauveur humilié & exalté^ 
crucifié & reflufcité. 

D'autres prophéties détachée? & conçues 
en peu de mots , ne fauroient fe rapporter 
par les caraéleres les plus marqués qu'à 
J^fiH} comme les trentç pièces d'argent, le 
champ du potier, lea os de Jéfus qui ne 
dévoient pas être rompus» ces prophéties 
détachées parurent claires aux Juifç même 
avant que les chrétiens fe fuifent féparés de 
leur communion , & leurs commentaires les 
plus anciens les expliquent du MeiEe aufS 
bien que nous. Toiis ces traits, peuvent 
fervir de preuves -foit que nous. . les' régar^ 
"dions Comme détachés & ne pouvant fe 
rapporter qu'au Mêffie feul , foit .que nou^ 
les confidérions comme app^yésfi£r!largrall- 
de promeiTe dn Meffie^ qui mille fois .ré- 
pétée acquit par la ùtcceSaon des tems une 
plus grande clarté âmefuce ^u^ejlk? s'appr(^ 
ichpit des jours de fon! acccmspliâemdnt :.: 

IS[ous^ avons déjà padé de. Quirinusi^^} 
«quand mènie il y auroît ici «ne .«faute ohjpoi 
noTdgiquè^ [c] elle^féroittrâs-iàdiffîrent^i 
n'ayant aucun rappott avec Phiftoirc! d^ 

W v-p. i4«» 

Tomi IL 



^o Lettre 

Jéfus. Mais M. de V... conclut ici félon ia 
méthode ordinaire , parce que Luc n'a point 
parlé du voyage de Jéfus en Egypte > il fe 
trouve en contradidion avec Mathieu qui 
fait mention de ce voyage , fans confidérer 
la différence qui eft entre nier un fait & le 
pafler fous filence. 

La crédulité de quelques auteurs [4i des 
fiecles poftérieurs à l'égard des faux mira- 
cles ne faiuroit aifoiblir la vérité des événe- 
mens » que d'autres auteurs ont rapporté 
dans d'autres tems & avec des circonftances 
bien différentes. Quoiqu'il ne foit pas vrai 
qu'Âcciua Navius ait coupé une pierre à 
iguifer avec un rafoir par ordre de Tarquin, 
il n'eft pds moins inconteftable que Tar- 
quinius Frifcus a régné à Rome , & a cm* 
belli cette ville par des bâtimens confident- 
blés ; nou» ne devons pas plus juger des 
•miracles de Jéfus par les légendes ou par 
le miracles d'un Xavier , que par ceux d'ua 
Ha^ ou d'un Ifurens. Ils doivent porter en 
.eux-mêmes les caraâîeres de la vérité. ..; 

Ces*mirades de notre Sauveur font d'ail- 
leurs iuffifamment atteftés par fes ennemis les 
plus déclarés , les philofophes & les juifs. Ceft 
{>écher contre le profond refpeâ dont nous 
devons tere péné^és pour le Tout-Puiflant » 
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que de vouloir l'inftruire fur la manière dont, 
ces miracles auroient du être opérés j [f ] de 
pareilles prétentions femblables aux defîrs 
des phari(ien$ de voir un ligne du ciel , ne 
fauroient changer les décrets de la ftgefle 
léternelle j elles auroient été bien loin d*at- 
-teindre le but que cette fagelfe s'étoit pro- 
pofe, nous aurions été prives du témoignage 
très-important que les niartyrs fcellerent de 
leur fang. Si les grands ae la terre avoient 
concouru à la fondation du chriftianifme , 
n'auroient-ils pas aullî fourni des armes à 
un philofophe du XVIIIïné fiecle , «pour fou- 
tenir que le chriftianifme ne doit foh èxit 
tence qu'à des vues ' mondaines ? Ne trou* 
vons-nous pas dans les miracles &la con- 
verfion de Conftantin une preuve bien évi- 
dente , que le pirrhonifine des hommes h'eft 
jamais plus à fon aife , que lorlqu'ôn leut 
annonce la converfion dSin fouvérain opé- 
rée par des niiracles-? N'auroit-on'pas ea 
iraifon d'inférer delà j que ces miracles iiip- 
pofës fè trouvant fôutehus de ^autorité im* 
{)ériale ne noùs^ latflent plus la reflburce 
d\m mûr examen , & cette approbation 
fubité -des hommes' puiflans , n'auroît^elle 
pas dbhné à uH fe'cohd de V... une ample 
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cairiere de s'étendre en objedlions fur de 
pareils miracles? . 

ijSL de Vy. s'expnme un peu durement 
à l'égard de fionuet (avant d'un vrai mérite, 
& mèmetolérant envers les philofophes. [/] 
Nous n'aurions pas encore lieu de traiter 
la réfurredion de dogme abfurde , quand 
même M. Bonnet fe feroit trompé fur la 
nature ,des corps .dont nous ferons revçtus 
dans i'eternité s ^ fageâe fou ver aine con- 
noit fans doute m^le voies impénétrables 
k notre r^ifon pour nous donner un corps 
propre à fes fonctions immortelles ; mais il 
y a une contradiâion bien évidente à fou^ 
tenir en même tems , que l'idée d'un Dieu 
irémunér^teur & vengeur eft très-falutaîre ^ 
& n'^ rien de contraire à la faine raifon , 
mais que le dogme de I4 réfurreâion révolte 
tout homme qui penfe & calcule. Comment 
pieu 9 dont la juftiçe ne ^'pxerce pas tou< 
jours dans cette vie , [g ] pourra-t-il lé^ 
compenfer & punir s'il n'exifte une f^çondq 
yie , où (à juftice rendra à chacun felot^ 
fes cêuvres ? Et ce pailagê à une fepçnd^ 
yie n'eîl autre chofe que la. réfiirreétion» 
^. de yv*.^Pp6ll6 donc contraire à, la,raifon> 
k mèpie i^qlè qu'il ^voit déclaré un- iiif* 

[/] p. ICI* \r- \ ■ -:. 
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tant auparavant , falutaire & conformé à la 
même raifon. 

C'eft par une pareille- incônféqUence [fcl 
que M. de V... reproche au chriftianîfme, 
que Dieu a fbufFert qu'on pendit fou verbe-, 
& que nous ne fauriôns repondfe à ce re- 
proche que piar des rrtyfteres incomptéhçh!- 
îibles* Lés fouiFrances de notre 55ûvëuir 
font le Fondement du chriftianifme v il- fera 
aifé de former des o^jeâîons coWtré b 
iàtisfaâion de Jéfuà ; ftiât^il fera impofliblë 
de* prouver qu'elle choque notre raîfôn. 
Ceft la fatisfaiftion que* la juftice divine 
exiger y ; fans laqudfé Faverlîôh de* Dieu 
cohttes 10 péché îferoit! f«ft^ fânS effet, au 
lieu *qii*ellé fut manifdtéè par le laqfifice 
volbntairc' de JéfùS pour Hnftrtiîftion dfe 
tow les Etres ^énlatoii. L^Mpùnité du péché 
que Dtieu Aous avoit défendu d^lrtè manière 
fi ibrirtôlfe,' ne pouvoit aVbiï lieu fens met- 
tre (jet Eti^ fuprème eh contradîftion' avec 
lui^mèmiô. 

Le vêrteifelé objet de la loi mofaïque [f] 
étptt la cohftitutiôn politique A le culte ex- 
térieur dés Hébreux , c'était une réglé pref- 
critô à'un peuple fournis immédiatement ^)x 
gou¥drA^k^ént théoctatîque: Ce que' M: de 
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V.,. traite ici d^inftitution fuperflue & même 
ridicule , n'en eft pas moins l'effet d'une 
fagefle fuprème. La propreté d'un camp 
ftable , occupé par -500000. horamçs étoit 
un moyen indifpenfable de les garantir des 
contagions inféparables dans ces climats 
d'une conduite oppofée ; l'obfervatioh du 
iabbat qui obligeoit un peuple felifuel & 
avide à quelque^ heures de repos , n'étoit 
pas moins nécelTaire , en fufpendant les 
travaux des hommes elle élevoit leur ame 
vers leur Créateur , au lieu que la vertu & 
la préparation à; une heureufe éternité ne 
pouyoient jamais être l'objet d'une loi civile, 
le juge temporelne (àuroit pronoifc^riur 
ces objets 'fublimes , ni punir le$ f?|titps que 
les hommes commettent à cet égardj: ^ns 
cela la vie de tcus les .hommes , celle dujugç 
auiB bien que des accufés feroit fans: cqfle 
expofée à la féyérité des loix. Ces devoirs ne 
pouvoient donc pas entrer dnn.s utie légis^ 
lation , qui ne régloit que la coni^itution 
extérieure de l'état 5 quoique nous u'ayons 
pas lieu de douter qu'Aaron , les pontifes fes 
fuccefleurs & les prêtres n'et^ ai^nt fait 
l'objet de leurs exhortations. Les notions 
fUblimes de la vertu qui fe trouvent répaur 
dues dans les j)feaumes & même ^dans les 
livres hiftoriques de l'Ecriture ftinte nous 
font aflèz voir , que la comiôiflaiice de U 
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morale n*étok point étrangère aux Juifs ; 
Job nous donne, un tableau touchant 
de rhomme de bien ; les prophètes font 
-jaus celle occupés à nous convaincre que 
le culte extérieur- ne fuffit point poUr nous 
rendre agréables à Dieu , que pour efpérer 
le pardon de nos fautes , il faut s'en repen- 
tir, offrir au Seigneur un cœur contrit , nous 
corriger par une vie contraire à nos égare- 
mens paâës^ Les Juifs ne pouvoient certai- 
nement rien trouver de nouveau oU de con« 
traire à leur religion dans une doârîne , 
dont les prophètes ex^eoient robfervatioti 
en l'appuyant fur les motifs le^ plus pre{^ 
&fls 9 même dans lesrfiecles les :.pjiU3 cor- 
rompus & fous des rois idolâtres,^ & qui 
étoit : à leur9> ye^ le vrai fondement du 
culte divin, .1 

Notre Sauvew ne dit nulle part: [/] je 
mourrai pour expier le péché originel $^ je 
ne: fuis pas le même avec le Perer & je le 
fuis, ,&c. U n& &Uoit point ^nfondre les 
cxpreiSons & petites diftinâkxns adoptées 
arbitrairement par une égliih avec le but 
^ui engagea notre Sauveur- à, fè revêtir de 
la nature humaine- 

Nous ne faurions encore douter que la 
mort de Jéfus pour les péchés du monde ne 

C/j p. I6i. 
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foit le but de fa naiflance. [ni] tl dit lui* 
même : que Dieu a tellement aitmé le monde 9. 
qu'il a donné fon fils unique, aEnqeie. qui* 
conque qui croit en lui ne pcrilTe point,. 
mais qu'il yive éternellement , qu'il a donné 
fa vie pour plufieurs , [«] qu'en buvant fon 
fang & en man^eftnt fa chaii?) nous obtenons 
la rémiflion de nos péchés 9 [0] qu'il donne 
fe vie pout fes brebis * [p ] même dansi?inC» 
tant folemnel où il prit congé, de fes di{l 
ciples V où fes paroles- eirprimoient toute & 
divinité j il clit en termes, formels t que feu; 
fang fera répandu pc^ur* la rémiffion denos 
péchés.£^] ; * ■ •''■ 

L'article -que M, de'V:... a joint à teà 
grandes^ vérités , dans lé (bul deflîn de fairer 
rire te leâéur , [r] n'éft pas même un ari» 
ticle de foi aux yeux de l'églife dont le» 
livres facrés.en font mention.' ^ 

Notre Sauveur ne chercha certainement 
point à> nous'^onner dèâ notions métaphy^ 
uques de rame; [j] mais tl nous* enfeigtiè 
qu'elle ëfk i^^inértelle y que fon &rt aveiw 

[mjjean lîtv i^ '• 

[n] Math. XX, 28. 
[olJean VI, 51. 

IplXyXS. 

[ç] MatA. XXVIi 26 , i7, &«• 

[r] p» x62. '" 



êft pour nous d'une bien plus grande inv- 
portaace , que tout ce qui peut nous arriver- 
dans cette vTe , que félon la manière dont 
nous auiitoas véeu ici-bas ^ nous^ devons nous 
attendre ou à des rccfînipcnfes éternelles , 
ou à -dés. peines infinies y autant de vérité^ 
dont la connoiflanee nous ed abfolumenf 
néceâàire > & que Dieu feul pouvoit nouS) 
communiquer» 

Un tableau réyolttint d^ h religion 
chrétieiuie en général. .[ / ] M. de V...' 
rappelle une bâtarde juive, née en Syrie, ^ 
clevéet éii Egypte , & maitreffe d'une 
partie d$ ^occident par Tardent , la fourbe* 
rie & les- fupplices. La religion chrétienne- 
eft la seiigion judaïque perfeâionnée par les 
vérités xévelées par notre Sauveur; elleeft 
née à; Jérufalemi même , & s'cft féparée de 
la religion judaïque, à çaufe des perféciw 
tions & excommunications qu'elle en avoit 
effuyée. , mais fur-tout à caufe de l'abolition 
du culte mofaïque , qui fut une fuite de ta- 
deftruâioa de Jérufalem. Elle ne domine 
chez les proteftans, ni par l'argent , ni par 
les fburbecies» ni par les fupplices y ayant 
à combattre d'un côté une communiott 
puiflante & aélive, dont elle eft haïe <Sfe 
perfécutée , de l?autre.râicrédulité quichoTr. 
che à la bannir de la terre comme toutes 
(t) p; 16^4 ' •> ': - V 
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les niitres communions chrétiennes ; elle tie 
fe fert d'autres armes que de la conformité 
de fa doârine atec celle de Jéfus & des 
apôtres , & en établiflant la divinité de la 
dodlrine de ce rédempteur glorifié. 
.' M. de V... s*eft fervi à cette occafion des 
écrits de Hume, [«] qui refpircrit la haine 
de cet homme célèbre contre le- clergé pref^ 
bytérien ; il parle de la cruauté atroce de 
ces prêtres, & en quoi conilftoit-elle ? Ils 
infiftoient non à embralFer extérieurement 
le tchriftianifme purifie , mais à fe convertir 
îsntérieurement , qui eft la véritable bafe de 
notre religion. Ces presbytériens fiirent'lc 
premier objet des perfccutions de- Hmpru- 
dent & infortuné Charles, & ils fe défen- 
dirent par les armes -, mais ils prirent auffi 
lès premiers la défenfe de leur perfecuteur , 
& expoferent leur vie pour lui , n'exigeant 
dy monarque d'autre récompenfe d'un pro- 
cédé au£ft généreux qu'une conduite plus 
conforme aux maximes de fa religion. 

M. de V.;. calcule derechef le nom1)re 
prodigîeu^x d'hommes qui ont été les vidi- 
mes de la haine de religion, [oc] Il convient 
cependant que tous ces meurtres étoient 
Hireélement contraires aux préceptes de 

- — 

(*) P- I7Î- V. T. I, p, i8î» T, n, p. g4* 
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Jéfus', à Tes exhortations tant de fois réité- 
rées , -& à fon exemple. Le Fils de Dieu ne 
Touloit pas même permettre que les Sama- 
ritains fuflènt punis de la haine de religion , 
qu'ils lui avoient fait éprouver. A quoi 
fert donc cette longue énumération de 
'meurtres, dont la religion n'a pas même 
été le prétexte ? A quoi fert de citer les • 
croifades dont Fambition de la cour de 
Rome & l'intérêt du clergé étoientj les pre- 
miers mobiles? Marne les traits .de cruauté 
qu\iQe Eglife puiifante s'eft tantcxle fois 
permife contre d'autres chrétiens. i-A fe 
permet lencore quelquefois de nos joufs» ne 
&uroient être attcibués en aucuhe^ manière 
a la doârine de ^notre -Sauveur v qui prê- 
choit & exerçoit par-tout la^ tolérance , :qui 
lâème . contre l'ufage. des Juifs s'efl; . cou duit 
envers les Samaritains avec fà charité* ordi- 
naire; & nous a faitiroir par fbn exemple, 
qfue nous ne devons pa^ moins aimer ceux 
dôtxt les fentimens religieux différent des 
nôtres^ 

M. de V... fait ici une fortie violente fur 
la théologie, fcience qui nous enfeigne nos 
devoirs envers Dieu, [y'] Pourquoi ne fe- 
rions-nous pas et^preâes à nous inftruire des 
devoirs , dont l'obfervation. nous conduira 
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à' un bonheur fuprème ? Pourquoi n^ ait- 
roi t^il pas dans la fociété des hommës.con<« 
iàcrés, à expliquer au peuple la révélation 
divine , qui communiquée aux hommes dans 
des fiedes éloignés du nôtre , comme dans 
des circonjQances diiférences Ibit pour la 
religion foit pour 1^ conftitution politique 9 
•parmi dfautres moeurs , & dans des .langues 
qui différent entièrement de la nôtre, ne 
^fauroit fans ce fecours être à portée du 
chrétien qui n'eft point inftruit par TétùdiBÎ 
Ne peat-pn. pas efpérer avec raifon^i^ue 
Phomm& qui lit le texte original dè:l'£cnf 
tureriainte,qui jotntà cet avantage iacon^ 
noiflanoe de l'hiAoiré .ancienne , àé^r hnt' 
gue^ qui Qnt quelque rapport avec lés latK 
gues.facréesy celle des explications données 
par d'autli^eS iavans , {e- trouvera: en. état Ji» 
donner au peuple des* idéçs 'plus claires & 
plus juftes des devoirs dé la religion , que 
te chrétien qui eft obligé dé confumer & 
vie dans d^'^utres occupations? Mais onde#> 
vinera aifément la fource de cette haine 
contre la théologie ; les loups ne voulurent 
&ire la paix: avec les brebis , qu'à condition 
qu'elles fe défoiroient de leurs chiens. 

Quel mal la théologie :a;-t-elle fait chez 
les proteftans depuis deux fiedes & demi ? 
Avec quelle juftice mettra.t-on lés vues 
mondaines d'une hiérarchie puisante fur le 
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compte de la religion , dont le fondateur ne 
pofledoit rien où il eût pu repofer fa tète. 
M. de V... prétend ici , {:^] que Charles I 
fubit àf Londres le dernier fupplice pour 
n'avoir pas voulu être presbytérien s il dit 
cela après avoir lu Clarendon ! Cromvel 
qui facrifia la vie du roi à fa fureté n'étoit 
point presbytérien. Charles fut condamné 
comme tranfgreifeur 4e la loi , & rebelle 
contré la république d'Angleterre ; la pro- 
cédure & Tarrèt prononce contre lui exiC- 
tent encore ; à ia mort les presbytériens 
avoient perdu tout pouvoir qui avoit pafle 
aux indépendans. 

M. de V... fe pqrmetdesexpreflîons très* 
dures au fujet des pieaumes. [ a ] Ces can« 
tiques nous préfëncmt en général l'expref. 
; fion deTétat de leur auteur ; ce font des 
I cantiques de pénitence & d'aâion de grâces ^ 
& des prières pour être '^lélivré de fes en« 
nemis. Fluileurs de ces cantiques furent 
compoiSji pour David feul , & n'ont aucun 
rapport aux fiecles poftérieurs ; mais plu^^ 
fieurs autres qui ont pour objet la louange 
de PEa-e fuprème , l'adoration de fa Majefté 
infinie^ la confianc&qué toutes les créatures 
doivent à Pauteui; de leur exiftence^ des 
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prières pour le pardon de nos péchés pe 
nous être auifî falutaires qu'ils Tétoient 
vid. Rieti de plus atfé pour Téglife qixi 
£iire un choix« Les malédiâions pro Ao 
contre les ennemis de David ne ùmt i 
exemples à imiter , ni même Texpreiltof] 
defir de vengeance de ce monarque oB 
elles ne font que i'expreilion de la do 
d'un peupleopprimé, chantées en préfer 
Seigneur^par le chef de ce peuple. {^) 
feul poiivoit nous enfeigner à ne pas 
borner à vouloir du bien à .nosens 
mais i leur en faire ; il expira en pr< 
çant les paroles : mon père pardonne r 
pardonne aux meurtriers du biéiifà 
de la nation, du prophète dé la vet 
plus fublime* Le meilleur ouvrage peu 
défiguré par des. tradudions abfurdeâ^ 
juftifier ceux qui faifîflent cette mQ 
pour le tourner en .ridicule. .Roc-rcoa 
n'eft autre choie :que rocher feriiie S 
muable du Seigneur ^ l'objet de la cohl 
de David, & n'a aucune cônne^isicni 
les maledidtions prononcées contre Baià 
M. de V... éft encore moins en 
d'altérer , FEcriture fainte ; ce. n'eft 
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[q] P* ra9. JUL de V— a défigui^é -ces-ps 
qu*a" cite» 







CLU I N Z I E M E, 63 

Dieu qui eft forti du foleil comme un époux 
fort defon litrc'elt le ioleil lui-même qui 
commence avec joie fa carrière 5 c'eft lui 
. qui felqn David parcourt d'une extrémité 
du ciel à l'autre , & dont la chaleur fe ré- 
pand fut tous les ètres^ (/) 

Nous permettons volontiers à M. de V... 
de préférer les chanfons d'Horace à celles 
de David, & de croire qu'elles parlent plus 
noblement de l'Etre fuprèmei Ce),mais les 
pfeaumes ne fout , ni des ballades ni des 
nonfenfes ; ils s'élèvent dans le texte au plus 
haut degré du fublime , & ce n'eft que 
d'après le texte original que nous devons, en 
jugen II refte même aux traductions des 
yefliges de beautés , quoiqu'elles fe trouvent; 
défigurées par la pauvreté des langues mo- 
dernes} mais il ne paroitra pas moins évi- 
dent à l'efprit le plus borné , qu'un Etre 
qui n'exifte que dans l'imagination des poë-^ 
tes tel que le Jupiter d'Horace ne devoit 
point élever fon efprit à ce noble çnthou- 
iîafme , que l'arae de David pénétrée des 
perfeâions infinies dç fon: créateur a répaa- 
du dans fes cantiques. 

Entraîné par la force de la vérité , M. de 
V... ne veut abolir ni la prédic^tiçm ni le 
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culte public ; nous avons plus d'une fois 
réfléchi avec furprii« fur l'ingratitude des 
philofophes , qui méprifenc Uti moyen ad- 
mirable pour adoucir & corriger les mceun 
du -peuple, qu'uft Socrate, un Epidete & 
tous les fages de l'antiquité au roient regardé 
comme le plus grand bienfait de la divinité. 
Toutes les femaines pour le moins un fois 
Ton a foin d'inflruire le peuple publique- 
ment des avantages ineftimables de la veréu , 
de lui repréfentcr les fuites 'fimeftes du 
vice, de le rendre attentif à les devoirs, & 
de lui donner des lumières fur les pertec* 
tions de l'Etre fuprème , auxquelles im 
Socrate ou un Epidete n'étoient jà1ritA$ 
capables d'atteindre; quant à l*état Moi^ 
des peuples du tôms de ces deuK fagèg « ifs 
n'-a voient aucune idée 'du bonheur à venir < 
perfonne ne cherchoit à les éclairer' fur 
leurs dcKrôirs envers l'Etre fuprème , énveri 
leur prochain & eux-mêmes. Les ppètrél 
fatisfeits de pouvoir manger les revenus corii 
facrés à l'atitel , chantoient , danfoient^ ariiu^ 
foiènt le peûplfe par des procéflîôh^ ifiiagiri- 
fiques , mais gardpient uii profond Rïeiitê 
fur les ' devoirs de là riïôrale j les philofo» 
phes h'avoient aiicunfé communication ave£ 
le peuple » & le» inftrudions qu'ils pou voient 
donner aux grands , n'éto^nt que des dou- 
tes furlatiaturè de Bien , fiirle bien fuprenfie, 

fur 
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lut la vie avenir , leur connoiiTance « dans la 
religion naturelle étoic auili bornée , que 
celle de leurs fucceiT^urs de nos jours Teft 
dans la religion révélée. Le miniftre pafteujc 
de village guidé par des fentimens de pieté > 
contribue aujourd'hui infiniment plus à 
rendre les hommes meilleurs , que ne fai-^ 
foient les &meux chefs de feéles avec toute 
leur éloquence fubtile. Il n'eft point extra* 
ordinaire , que nous trouvions parmi le 
grand nombre de perfonnes , qui fe vouent^ 
au miniftere facré une grande variété de 
talens foit pour les connoiâFances foit pour 
les grâces extérieures de la propofîtion , mais 
tout homme raifonnable fe gardera bien da 
mettre fur le compte de la religion la foi* 
blefle de quelques miniftres du Seigneur» 
donc le difpenfateur de tous les biens a re£- 
ferré les talens daii^ des bornes étroites i 
mais auflî cette clarté admirable répandue 
fur la révélation, cette précieufe fimplicité 
qui fqait fe rendre intelligible à refpric le 
plus borné , font-elles un avantage particu- 
lier de la religion chrétienne, fans lequel 
notre divin maître n'auroit point renipli fon 
but; une longue chaine de raifonncmen$ 
une fuite de propofitions métaphyfiques euU 
fent été un travail abfolument perdu pour 
la plus grande partie du genre humain» 
TomelU E 
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qui ns les auroit point lus & encore moins 
compris. 

JA. de V... prononce fans la moindre 
exception Panatheme : (/) que quiconque 
dit : Dieu m'a parlé , elt coupable envers 
Dieu & les hommes. Notre Sauveur répète 
cependant mille fois , que c'eft de fon jpere , 
qu'il tient fa dodrine , & qu'il n'enieignc 
que les paroles de fon père du Dieu fouve^ 
rain. Je frémis en réflcchiifant à la conclu- 
(ion que cet homme célèbre en tire. Il n'eft 
pas douteux , que Dieu n'ait manifefté im- 
médiatement fa volonté qu'à très, peu de 
mortels, & dans des cas de la plus grande 
importance 5 mais trouverons-nous coupa- 
ble envers l'être fuprème l'homme qui s'é- 
tant glorifié d'une révélation divine la prou* 
ve par des miracles î feroit-il encore coupa- 
ble envers les hommes , qu'il guide à leur 
bonheur par une dodrine divine infiniment 
fiiperîeure à tout ce que des mortels ont ja- 
mais enfeigné ? & qui peut nier , que Jefus 
n'ait rempli ces deux objets ? 

M. de y... ajoute , (g) que c'eft le com^ 
ble des abominations , & en même tems du 
ridicule que de nous reprcfenter Dieu çoiA- 
meûndefpote petit, infenfé & barbare qui 

(^)p. I9Î, 
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ayant révélé en, fecret à fes &voris une loi 
incomprehenfible y fait mourir le refte de 
la nation pour Tavoir ignorée. L'énigme eli: 
aifé à refoudre > l'objet de ce reproche eft 1a 
Dieu des chrétiens , H le lalut eO: refîifé aux 
peuples du paganifme. Mais M. de V... fçaifi 
aiiflîbien que tout le monde, .^l'écriture 
fainte s'explique là-deflus de. la manière la 
plus formelle , que les gentils ne feront 
point jugés d'après une loi fecrcte & incom- 
prehenfible , qui n'a été révélée qu'à uil 
{)etit nombre de favoris ( environ cent mil- 
ions de chrétiens ) mais d'après la loi qui 
leur a été révélée, {h) 

Dieu un homme ! Dieu mourir ! „ Idée 
^ digne de punch ! ,, Expreilion révoltante 
& contraire au refped que M. de V,.. doit 
lui même au Dieu des chrétiens , qu'il s'eft 
engagé d'honorer en prefence d'un notaire 
& de témoins 5 Dieu n'eft point mort, au- 
cun chrétien n'admet une pareille contra- 
diâion , c'eft Jefus qui eft mort c'eft le fils 
de Marie revêtu de la nature humaine com- 
me nous. 

V, Un homme prédire. Idée digne de Nofl 
tradan\us„ (1) L'homme ne voit point 
dans l'avenir , cette cpnnoiiTance n'appar» 
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tient qu'à Dieu ; mais (î nous avons devant 
nos yeux & les prophéties & leur accom- 
pliâement ^ le philofophe répondra-t41 cela 
efl: arrivé , mais il n'en eft pas moins impof^ 
fible^ les prophéties qui nous annoncent la 
deftrtiaion de Jerufalem , fcpt églifes d'Afie t 
rélevation d'un homme qui ufurpc le trôné 
de l'éternel, qui défend le mariage & Pufàge 
de la nourriture qup notre père commun 
nous a donné , & mille autres prophéties ré* 
pandues dans toutes les parties de l'écriture 
îkinte, feront-elles déclarées impoilîbles» 
après que l'expérience nous a convaincu de 
leur vérité? 

M. de V... ajoute qu'il n'y a que la té- 
mérité la plus coupable , qui puiflc inventet 
des prophéties ou nous annoncer un Dieu 
qui s'eft manifelté aux hommes des premiers 
âges. La foi eft un devoir , dès qu'elle eft 
accompagnée de convidion , quand même 
les éveneméns qu'elle nous annonce feroient 
extraordinaires & s'éloigneroient de la mar- 
che journalière de la nature 5 il doit fufEre 
pour notre convidlion, que les témoins» 
qui atteftent d'avoir vu un événement ne 
peuvent être foupçonnés ni de n'avoir pas 
été affei inftruits du fait , ni d'avoir eu det 
fein de nous ^en impofer. ( ^ ) Il n'y a rien 

(*) p. 181. 
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lie vrai des (cènes tragiques que les Luthé- 
riens & les Calviuiftes doivent nous avoir 
donné eri Angleterre, en Hollande & en AU 
lemagne. La doiftrine des Proteftaiis n^a ja« 
mais excité de guerre entre eux y ce fut fe- 
Ion toute apparence la politique, qui diéla 
les arrêts rendus contre Crell, Fencer & 
Oidetî Barneveld. [/] La religion entra 
pour très peu de chofe dans la guerre mal- 
heureufe de Charles L qui étoit un Fro- 
teftantzelés [»i] la prodigalité Tavoit obli- 
gé à recourir à des moyens violens pour fe 
procurer de l'argent ; la Reine avoit fcan- 
daiifé la nation par fon zèle indifcret pour 
une religion que le peuple avoit pris en 
averfion , & par fon penchant pour le luxe 
& les plaifirs. Charles avoit encore perdu 
la confiance de la nation par fon inconftan- 
ce , & s'étoit même rendu mépriiàble à fes 
yeux par une fermeté déplacée dans fes 
projets & par la foiblefle avec laquelle il 
les abandonnoit à la moindre refiftance. [n] 

Nous reconnoiflbns encore le ftile de M. 
de V... dans la prétendue inftruftion d'un 
jeune prince, [0] il s'y permet des expred 



(/) P. ^2. 
Cm) P. 88. 
(») P. 32^- 
(0) P. 205, 
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fiom pen décentes fur ce que PApôtre noui 
dit de la mort de la femence du bled , & de^ 
plaifanteries fur le grincement de dents dans 
réternité malheureule où les hommes n'au* 
ront plus de dents. La flatterie que M. dé 
V... fe dit à lui même » que le prince lit avec: 
&uit Ton fîede de Louis XIV. n'eft que 
ndicule. 
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V^BJECTION réitérée contre les Evangiles 
autentiques tirée des cinquante Evangiles 
apocryphes; (a) il leur donne pour au- 
teurs des ennemis des chrétiens , des Va- 
Icntiniens ou des Juifs ( i ). Il ajoute que 
les pères Apoftoliques citehc des livres apo- 
cryphes; (c) mais l'exemple qu'il eh don- 
ne ne le prouve point. Que Jefus avoit dit 
à (es difciples , qui le prenoient pour un 
lpe<îlre: couche2-moi, pour vous convain- 
cre que je ne fuis pas un cfprit , la révéla- 
tion dit la même chofe à quelques motsi 
près ; Tordre de le toucher pour être cer- 
tains, qu'il n'eft ni une ame féparée drf 
corps , ni une apparition , fe trouve dans 
un autre paflage des Evangiles autentiques,' 
& les pères Apoftoliques qui écrivoient 
de mémoire , pouvoient aifement ajoute^ 
au texte quelques mots , dont le fujet leur' 
fourniflSiit Toccafion. La différence eft très-v 
petite : touchez-moi , leur dit notre Sau-** 

(rt) XI. p. 76. 

(b) Lettres T. I. p. 40. &c. 

(0 V. p. 90. . ' . . • 
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iretir , un efprit peut-il être pourvu de cha 
& d'os 5 comme vous voyez quie )e le fui 
Les loups que Clément ajoute aux difcou 
dejefus (d) fe trouvent âuflî dans PEvai 
gile , de même que la confolation , que 
jnème Sauveur donne à fes dilciples ; i 
craignez point ceux qui vous tuent , ma 
craignez celui qui a le pouvoir d'envoyer v 
trc ame dans le fejour des tourmens. J 
les pères Apoftoliques fous mes yeux, 
n'y en a pas un , qui cite un livre apocr; 
phe , excepté Tauteur de la féconde épit 
de Clément , qui efl: très fufpedle , & qi 
aucun bon critique ne regarde comme a 
tentique, au lieu que les mêmes pères < 
tent mille fois les Evangiles & les épitres c 
en propres termes ou pour le fens , je rf( 
nommerai du grand nombre que très peu, i 
Clément , Ignace , Polycarpe , Hermès & 
V Ql*® Mahomet admet l'amour charr 
3, dans une féconde vie , & ne fait poi 
53 comme les chrétiens réfufciter les hoi 
9) mes avec les organes de la génération fa 
» leur en permettre l'ufage" (e). La i 
yelation ne nous dit nulle part, que I 
iiommes réfufciteront avec ces organes , < 
reâement oppofée aux idées lubriques < 

Cd) P. 82* 

(e> V. XI.p. 28?. 
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faux prophète , elle nous dit que les bien- 
heureux feront femblables aux anges. Il 
n'y a que Thomme, incapable de s'élever 
âu*deâus de la terre , qui puiîTe s'imaginer 
que le bonheur fuprètiic dont les êtres joui- 
ront dans la contemplation de leur créateur 
ne pnifle être pofTible, fans les plaiGrs des 
ièns, que nous partageons avec les brutes. 

M. de V. . dit encore : qu'il rfexifte rien 
dans l'homàic, que nous puilHons appeller 
la volonté , perfonne ne prétend qu'il qxifte 
un être pareil , filon M. de V... ce n'eft que 
la volonté qui exifte , mais non Têtre capable 
de vouloir. Nous reconnoiflons un être 
doué de la puiilance de vouloir , ce qui eft 
bien plus vraifemblable qu'une volonté, 
lans l'être qui l'exerce , l'attribut fans fon 
fujet* Quel peut être le but des plaintes de 
M. de V... contre la providence ? il la com- 
pare à un artifte , qui après avoir achevé 
un horloge excellent , le briferoit l'inftant 
après. Cette comparaifori cache bien des 
ibphifmes , mais elle ne laiâe pas d'enfermer 
auflî du vrai. L'horloge étant d'une ma- 
tière fujette à fe cafler , ne fauroit être d'une 
durée perpétuelle , l'artifte prévoit même , 
qu'il fe dérangera un jour , il ne Ta même 
feit, que pour qu'il ne dure qu'un tems 
borné. Mais l'homme poifede plus, que 
cette machine périflable , fon corps , fon 
ame immortelle furvit à la deftrudion du 
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corps ; elle eft le véritable but de la créa- 
tion de rhotnme ; fon deftin eft un bon- 
heur fuprème & éternel offert à toUs cetxt 
qui le cherchent. M deV... qui croit Thora- 
xne doux comme un mouton , convient ce- 
pendant ici que le genre humain, n'eft qu'une 
aflemblée abominable d'infortunés malfkt- 
teurs. D'où vient donc ceftte corruption 
fubite , qu'il fe donne ailleurs tant de peine 
à rejetter ? 

Contre le fabbath (/ ). J^es Mages , que 
M. de V... cite comme les inventeurs 
du fabbath , reprefentent Dieu comme 
un ouvrier , qui demande fix fcmaines pour 
achever fon ouvrage , & fe donne du bon: 
tems à la feptieme. Ce qu'il y a encore de 
vrai dans ce récit, c'eft quelîicu confacra 
fix jours , ou fix tems , qui ne font point 
déterminés à l'ouvrage de la création ^ & 
qu'au bout de ce tems il a ceffé de produire 
de nouvelles créatures. Un jour de repos eft 
pour l'homme tin véritable bienfait de fon 
créateur ; il lui fixe par là un tems , où il 
puiffe, libre de -tout travail , élever fon amc 
à l'auteur de fon cxiftcnce & s'occuper de 
fon falut. 

M. de V... nous perfuaderoit ici, que 
les Juifs étoient des antropophages : (g) 

(/) P. 299. 
(g) T. l.p. II. 
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fi le texte ne nous faifoit voir clairement » 
Que Dieu n'invite le peuple d'Ifraël qu'à con- 
mmer* les chevaux & les chariots de fés 
•niienûs. 

Nous paflons fous fîlence le poëme but- 
lefque fiir un prêtre mourant , où J^. de 
V... tourne en ridicuje le plus grand événe- 
ment, qui puifle arriver à un homme ^Texal- 
lation du Prophète £lie« 
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fE commentaire fur l'épitre aux Ro* 
mams , que je trouve dans ce volume ne 
cède en rien pour ia violence à ce que j'ai 
déjà examiné ; il commence par un tableau 
de St Paul didé par un efprit de plaifanterie 
& de haine ^ fur le compte duquel il débite 
des fables puifées dans les fources les plus 
fufpedles , ( a ) le prétendu mariage de cet 
apôtre avec une fille de Gamaliel » & l'or- 
dre qu'il doit*avoir donné comme domeftique 
de ce Pharifîen de lapidei; St. Etienne , 
font formellement démentis par l'hiftoire. 
Ilavoit été difciple de Gamaliel & la ma- 
nière, dont il en parle, fait voir, qu*il 
regardoit comme très honorable pour lui d'a- 
voir été inftruit par ce dodleur célèbre. Il 
n'a jamais été marié. Lorfque Etienne, fut 
lapidé , il n'étoit encore qu'un jeune hom- 
me fans aucune autorité. L'hiftoire abfurde 
de Ste Tecle a non-feulement été refutée 
par Henri Ott , mais il y a long-tems , que 
le Pape .Gelafe l'a rejettée : & que Baro- 
nius l'a comptée parmi les fables. Bien loin 

(a) XL p. iî9. 
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de tromper les . fidèles en leur annonçant la 
fin prochaine du monde , ( ^ ) St. Paul fit 
tout ce qu^il put , pour les convaincre que 
cet événement étoit encore éloigné de fes 
jours. Il pouvoit être citoyen romain quoi- 
que natif de Tarfe , (c) Ton obtenoit, 
quelquefois cette prérogative par une pa^ 
tente impériale , qui ne s'étendoit pas tou- 
jours fur les autres habitans d^une ville : le 
droit de bourgeoifie s^obtenoit très facile- 
ment ibus les mauvais empereurs , Pline le 
jeune nous cite un grand nombre d'exem- 
ples de gens auxquels Trajan accorda cette 
grâce à fa recommandation , quoique cet 
empereur fut plus difficile de ce côté là 
que iès prédéceifeurs. De quel droit le com- 
mentateur peut-il traiter de menfonge Thit 
toire des Apôtres , & foutenir que Silas ne 
pouvoit être citoyen romain? (J) Il eft 
aflez extraordinaire de rejetter cette hiftoire,^ 
que tous les pères d'églife depuis le tems des 
Apôtres ont reconnue autentique, & de 
vouloir nous obliger à recevoir la légen|ie 
très apocryphe deSte Tecle reconnue géné- 
ralement pour une fable dont Tantiquité 
n'avpit nulle connoiflance, & de la faire re- 
monter au premier fiecle. 

C^) I. p. 159. IL p. 167. 
• ( r ) T. I. p. 41. 249. 
U) P. 1x7. 
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]M[. de V... confond encore ici félon fi 
coutume la caqfe de l'hiérarchie romaine 
avec celle du chriftianifmç. C f ) Si révcquc 
de Rome s'eft arrogé les prérogatives d*un 
prince féculier , & d'un chef fpirituel d'une 
grande partie des peuples civilifés , nous ne 
devons point en acçufcr St, Paul,, qui en- 
feignoit à Rome dans les chaines, & qui 
ibulFrit le martire dans cette capitale. Où 
M. de V... a-t-il puifé l'anecdote , que ConC- 
.tantin fut foutenu de l'argent des chretien&f 
fur quel fondement le choix que cet empe- 
reur fit d'une féconde capitale , fera*t-il un 
fujet de reproche pour le chriftiaiiifme ? 
Qu'un philofophe ne fafle pas grand cas des 
faints des fiecles poftérieurs , dont une bon? 
ne partie doit nous être aâez fufpeâe » rien 
n'efl; plus fimple , mais fera- 1- il pour cela ob« 
lige d'honorer un Mars , une Junon & d'au- 
tres idoles du paganifme , quand même 
leurs ftatues feroicnt l'ouvrage des fculpteurs 
les plus célèbres ? S'il y a du rapport entre 
les Evangiles & quelques fables payennes» il 
eft] fi éloigné , & approche fi peu du tap* 
port des mêmes Evangiles avep des hiftoiree 
parallèles fe l'ancien teftament, qu'il n'eft 
pas poflîble , que M. dfc V.,. ait pu croire 
férieufement , qu'un Apôtre deftitué d'éru- 



riM*i 



(e) P. 140. 
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dkion , ou dont l'érudition fe bornoit aux 
dogmes judaïques , ait pu imiter Thiftoire 
inconnue d'une fillç d'Anius > le vafc 
4'huile de la veuve de Sarepta eut été bien 
plus à fa portée. 

La comparaifon de Romulus avec Jéfus 
cft révoltante , & ne prouve que la haine 
que cet homme célèbre a voué à notre divin 
rédemteur(/) 

M. de V... compte en confondant les 
légendes avec la révélation dans un petit 
nombre de villages 14000 enfans maiTacrés 
par ordre d'Herode , & aptes avoir défiguré 
j'hiftpire de Jéfus par des additions , il ap^ 
pelle fes Evangcliftes des fourbes infenfés , 
iqui méritent d'être enfermés dans l'hôpi- 
tal des foux ... M. de V... le prédicateur de 
la tolérance parle ainfî de St. Jean , après 
avoir prodîji^é à l'empereur Julien l'épi- 
thete de bîenfaifant ! 

M. de V... fqait auflî bien que tout le 
monde ^ queTOecuméne dont Augufte fit 
.dénombrer les habitans n'eft autre chofe 
que la Paleftine. (^) Nous avons déjà par- 
le ailleurs de l'éclipfe : ( /j ) nous avons 
auflî répondu ailleurs à l'article d'Ânanias 



m 



(/) P- 144- 
{g) P« IÇO. 
(*) I. p. 11^. 
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& de Saphira (i). Quelle preuve M. de V... 
tirera-t-il du teftamenc abfurde des douze 
Patriarches contre nos Evangiles ? Un livre 
mérite-t-ii d'être rejeté à caufe des défauts 
d'un autre? M. de V... infulte encore ici la 
Trinité , quoique fous le nom d'un chrétien 
( k) par les exprelfions les plus révoltantes ; 
mais fes railleries ont moins l'écriture fainte 
pour objet que qaelques,expredîons fcholaC 
tiques 1 qui ont répandu plus d'obfcurité 
encore fur une dodrine déjà impénétrable à 
notre raifon. Il eut du confiderer combien 
l'idée de la divinité doit déjà être par elle- 
même obfcure à nos efprits bornés , mais 
que ce que nous fommes le moins en état de 
comprendre peut également être très-vrai & 
démontré mathématiquement, comme M. 
de V... convient lui-même au fujet de Texit 
tence éternelle de l'être fuprême , que nous 
ne fommes pas plus en état de comprendre» 
Dès qu'il eft donc démontré que Jéfus l'en- 
voyé de Dieu a prouvé fa miflîon par des 
miracles, par le parfait accord que nous 
rencontrons entre les évenemens de fa vit 
& les anciennes prophéties , & entre (es 
propres prophéties & leur accompliflement » 

nous 



(O P- M2- 

(ir) p. 150. & chez nous T. IL p. )iS. 
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itous Ibmmesauflî obliges de croire , ce que 
récriture nous on dit en termes clairs î elle 
nous annoncé uti feul être fuprème , mais 
qui fe manifefte à l'homme par de différen- 
tes relations. Il efl: la caufe première dd 
toutes chofes , ( / ) il eft notre rédemteur 
& notre prophète ; il fandifie enfin notre 
ame corrompue > perfonne n'eft obligé de 
croire ce que la révélation n'exprime pas 
en termes formels , & quiconque ne s'é- 
carte pas de cette règle , ne fçauroit mé- 
riter ces traits de fatire. L'image vifible de 
la colombe étoit peut-être moins un événe- 
ment réel, qu'un fymbole, qui annonçoit 
aux affiftans les grâces furnaturelles promi- 
fes à notre divin rédemteur. Le myftere 
qui repréfente Jéfus revêtu de la nature 
humaine ne devroit point oifrir un fujet de 
raillerie. 

Une ame humaine exemte de toutes nos 
imperfedions morales fe trouve réunie à la 
divinité d'une manière à la vérité inconce- 
vable à notre efprit borné , ra^is fans nous 
Isôfler le moindre prétexte de nous en for- 
mer une idée indigne de fon objet. 

Les farcafmes de M. de V... fur la ma- 
nière , dont notre fauvcur exprime le fenti- 
ment de fes foùffrances , font apparemment 

(/) T. IL p. jio. 
Tomi IL F 



82 t É T T R K 

une fuite de la morale de théâtre » qu'une 
application confiante à ce genre de littéra- 
ture lui à rendue funiliere. (m) Selon les 
principes de cette morale l'homme ne fe 
plaindra d'aucune douleur , & envifàgera la 
mort d'un oeil ferme & tranquille i mais 
cette morale u'eft qu'un roman , elle efi; en 
contradidion avec la nature , nos nerfs font 
les iuflrumens de nos fenfadons , & nous 
ne fçaurions fentir la douleur fans fouffrir i 
une loi étemelle à rendu la mort un objet 
de terreur , que nous ne fçaurions envUk- 
ger de près fans être faifis d'efiroi , il £àU 
loît donc que Jéfus , affujetti à toutes nos 
foibleifes excepté le péché » fentit la dou* 
leur comme un mal. Les. Grecs , ces guer- 
riers intrépides , qui fupportoient la dou« 
leur avec autant de fermeté que nous , dont 
les chirurgiens avoient introduit des opéra- 
tions également infupportables aux romains 
& à nous i laiifent cependant leurs héros fe 
plaindre » & répandre de^ larmes. Eu- 
ripide , Poète bien plu^ naturel , que ne le 
font nos frahçois modernes met des plain- 
tes dans la bouche de fes héros* & la crainte 
dîiins le. cœur des grecs les plus intré- 
pides. L'Achille d'Homère & l'EnéedeVir* 
gile verfent des larmes. Une fuite de traits 

im) II* p- 164, 
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injurieux contre notre Sauveur , ( n ) quoi- 
que deltitués de tout fondement > n'excite - 
pas moins notre indignation. La courtifane 
publique , qui doit avoir été fa meilleure 
amie eft Marie la pécherèlïe , dont la repen* 
tance expia les défordres paâes. 

" Je croirois , dit M. de V... fi le 
„ peuple avoit crû , auquel Jéfus adreflk fest 
„ prédications „. (o) Sa dodrine fut em- 
braiïéc par un grand nombre d'hemmesi 
plufieurs perfonnes de confidération , (/^^ 
qui n'étoicnt pas moins convaincues , fe 
laiiferent arrêter par la crainte , & plufieurs 
autres içellerent leur foi de leur fang. Nous 
pouvons juger par le difcours de St. Etienne ^ 
de quelle convidlion inébranlable les difci- 
pies de Jéfus étoient pénétrés ; mais la plus 
grande partie de la nation étoit aveuglée pat 
ia corruption naturelle > Torgueil , Pavarico 
& fur-tout par le préjugé d'un Mefliîe vicr 
torieux 5 U^ailleurs la converfion de tout le 
peuple d'Ifraël n'étoit point néceflaire pour 
remplir le but de là venue du Mcflîe , c& 
but étoient les fouf&ances de Jefus , & 
tt^eut pas été rempli fi fa doéirine avoit été ac- 
compagnée de ^approbation de tout le peuple^ 

% ^^^ 

(o) p. 187. 

(f ) Jean, 7, 4a* 
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M. de V... nous permettra encore de^ 
douter , qu'il croiroit fi les Juifs avoient 
crû : il y a plutôt apparence , qu'il fe feroit 
«crié avec un air triomphant , que les mi- 
racles de Jéfus n'ont été ni examinés ni prou- 
vés , & que perfonne ne s'eft trouvé en état 
de rédfter au torrent qui entrainoit toute 
la nation , que les adhérens de Jéfus ne 
fçauroient être des témoins recevables & 
qu'on fe feroit bien gardé d'attribuer des 
miracles à Jéfus , fi des hommes libres de 
préjugé ou de crainte avoient ofé ou voulu 
les foumettre à un mûr examen. 

M. de V... n'épargne pas même le dit 
cours inimitable , que Jéfus prononça fur 
la montagne ^ ce premier modèle de la mo* 
raie la plus pure , & auquel les plus beaux 
écrits des philofophes ne f^auroient appro« 
cher, (q) Nous ne comprenons point , 
en quoi la promefle peut être ridicule , lors- 
qu'elle annonce le royaume des cieux aux 
hommes pénétrés d'humilité & du fenthnent 
de leurs fautes. 

Le paflàge d'Epidléte eft d'un Grec pur , 
& embelli de tous les ornemens de Télo- 
quence , il n'enferme cependant rien de 
plus élevé que ces paroles de notre fauveur : 
mon père délivre moi de cette heure ! mais 

(î) p. 207. 
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c'eft pour cela que je fuis vçtlu au monde » 
gloriôe ton nom , que ta volonté foit faite > 
& non la mienne, (r ) 

Nous avons déjà répondu aux objec* 
tion de M. de V... fur le jugement réfervé 
aux peuples privés de la révélation divine , 
( j ^ & au fujet de la prophétie fur les deux 
jugemens^ , nous avons diftingué celui que 
Dieu a déjà exercé contre la ville de Jérufa- 
lem , de celui auquel un jour tout te genre 
humain fera appelle : ( t) prophétie , qui 
félon M. de V... ne fqauroit être plus fkufle , 
quoiqu'une partie en ait déjà été parfaite- 
ment accomplie , & que l'autre ne puifle être 
qu'éloignée , parce qa'elle fera précédée de 
pluGeurs évenemens annoncés dans d'autres 
prophéties. 

L'exprefEon de M. deV... ,,L'énormité 
( u ) de ces abfurdes bêtifes " pèche pour 
le moins contre la décence de nos mœurs 
d'aujourd'hui 5 il donne cette épithete à la 
fuite du peuple d'Ifraël, qui fortit d'Eg)rpt.e 
à la hâte & mal armé , non dans le feul but 
de prendre la fuite , mais de fe rapprocher 
de la terre dont la poffefEon lui étoit pro- 
mife. Les preuves dont M. de V... fe fert à 

Xr) Jean 12, 27, 
(x) T. II. p. 121. 
(t) T. IL p. 15^. 
(«) V. p. 226. 
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cette occafîon , font affez voir combien il 
fentoit lui-même l'impolîibilité d^en pouvoir 
fournir de meilleures , avec tout le génie 
dont la providence Pa fàvorifé. La fortie du 
peuple d'Ifraël dç Ta fervitude d^Egypte, 
eft un événement connu , rapporté non- 
feulement par plulîeurs auteurs du paga- 
nifme , mais fur-tout par le fcrupuleux Ta- 
cite s récriture fainte , qui devoit à la fois 
fervir atix Juifs d'archives & de code de 
loi, accompagne le récit de cet événement 
remarquable d'un grand nombre de circonC 
tances 5 comment auroit-elle pu cacher un 
fait auffi important au peuple , pour leqyel 
elle fut proprement écrite > elle fe diftingue 
fur-tout des fables du Paganifme en nous 
laiflant toujours voir la liaifon entre les 
çaiifes & leurs effets! Les Ifraëlites fe voient 
tourmentés & enfuite chalfés , parce qu'ils 
font la caufe des jugemens exercés contre 
TEgypte ; ils fortent à la hâte , & plufieurs 
années après ils s'emparent du pays de Ca- 
naan partagé en plufieurs états indépendani; 
les uns des autres. C& récit paroît infini- 
ment plus vraifemblable qu'une armée de 
lépreux qui çompofe une nation puiifante j. 
qni s'empare d'un pays confidérable , 
& que Moïfe fe fervit de la médiation d'un 
àne pour demander la portion , que le fei- 
gneur lui avoit allîgné. Cette prétendue 
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origine des Juifs d'une troupe de lépreux 
bannis & vivant fans aucune loi ne s'accotde 
pas plus avec les loix de jy^oïTe qui étoient 
aufli fages que conformes aux intérêts de 
rhumanité , qu'avec le culte de ce peuple 
4i<^ par la (agefle fuprème & accommodé 
à fa fîcuation que ce Législateur y avoit 
établi La fource de cette grande différence 
entre les deux récits , eft que les Egyptiens 
excités par leur hainç avoieixt défiguré la 
vérité , & que Tacite n'a point copié leurs 
' calomnies. 

Le deflein dHnfpirer du mépris pour Jé*- 
fus , fait dire à M. de V... {x) qu'il avoit 
été un Juif attaché aux ufages religieux de 
fa nation, (y) mais qu'entraîné par l'am- 
bition de s'élever au-dcâus de fà fphert , il 
avoit attiré quelques femmes dansfonparri, & 
que s'étant exhalé en injures contre les magif- 
trats , en fut puni du dernier fupçUçe , que 
fa fede rcfta dans l'obfcurité, jufqu'à et 
qu^elle fut foutenue par quelques Platoni- 
ciens d'Alexandrie. ( ^ ) Un tas de faits in- 
ventés arbitrairement ! Un graftd nombre 
de fidèles , qui fubirent le martyre à Rome , 
& même des gens d'un mérite difthigué 

. (*) V. p. 252. 
{y) comp. avec L p. 21 J. 
iz) IL p. 281. 

P4 
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avoient erabrafle le Chriftianirme , touteg 
les nations depuis la Paleltine jufqtren By» 
thinie avoient renoncé au culte des idoles , 
avant qu'il cxiftat à Alexandrie un feul 
chrétien attaché à la fede de Platon. 

Il ajoute , que les chrétiens fe font eux- 
mêmes attiré les perfccutions par leur intolé- 
rance , pour avoir calomnié la religion do- 
minante , & même pour en avoir médité la 
deftruftion , n'ayant pas voulu foufFrir 
d'autre religion que la leur, (a) Ils étoient 
cependant encore trop foibles pour être in- 
tolérans , lorfque Néron les punit de l'in- 
cendie de Rome , dont il étoit lui-même 
l'auteur j leurs principes les obligeoient 
néceflairement de s'élever contre le culte des 
idoles comme le plus grand obftacle au (alut 
des hommes i n'eft-ce pas exiger plus que 
de la tolérance que d'interdire aux chrétiens 
de défendre, leur dodrine contre les erreurs, 
avec lefquelles elle eft incompatible ; lorC 
que M. de V... exige comme un droit la 
tolérance des Philofophes , s'abftient-il pour 
cela d'attaquer le Chriftianifme fans le moin- 
dre ménagement , ' & voudra-t-il renoncer 
par ce motif au droit de tolérance ? St. Paul 
nous a d'ailleurs laiiTé un exemple édifiant 
de tolérance par la réferve , avec laquelle il 

(«) V. p. 2J5. 
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ait cnvîfager le culte des idoles comme Pou* 
rrage de Fignorance & des fiecles d'obfcu- 
ité , & n'exhorte pas moins les fidèles à 
'obéiffance envers les magiftrats , mèm 
învers un Claude & un Néron. ( b ) 

Nous conviendrons aifcment avec M. 
le V,.. que l'abfolution d'un prêtre ne 
fqauroit délivrer le pécheur impénitent de 
la punition : (c ) mais aulîî n'e(t-ce pas la 
loétrine de Jéfùs 5 aucun Moralifte n'exî- 
jeoit avec autant de rigueur la véritable pu- 
reté du cœur , & un détachement fincere 
des chofes terreftres. Nous croyons auffi peu 
que M. de V... qu'un Dieu rémunérateur & 
vengeur , puifle être l'objet des railleries 
des hommes; & ce Dieu n'eft-il pas auffi 
le Dieu des chrétiens ? (d) 

M. de V.<i. revient à l'écriture fainte , & 
Taccufe de nous annoncer avec une fitreur 
abfurde^ (e) que Dieu s'cft choifi un petit 
peuple , qui venoit d'être efclave chez les 
Egytiens 5 (/) expreffion peu décente pour 
défigner la fortie de ce peuple d'Egypte; 
événement , qui eft aufli rapporté par 



Cb) I. p. nj- 

(^) V. !>. 277. 

( rf ) p. «48. 

(f) p. 261. 

(/) Gomp. avec II. p. 177. 178. 
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Diodore de Sicile ; e(l-ce une fureur quç de 
nous apprendre , que Dieu s'eft: manifetlé 
d'une manière plus particulière à un peuple 
qu'à un autre ? M. de V... ne fe fent4l pas 
plus éclairé , que ne Teft le chrétien fuper-> 
IHtieux , l'objet de Ton mépris un Morellet, 
un Chomeix & d'autres ? Ne fc flatte^t-il pas 
de l'efpérance d'être d'autant plus agréable 
à Dieu , que cet être bienfaifànc fe plait. à 
récompenfer nos elïbrts à devenir plus édaû 
rés & plus vertueux ? Viennent eufuite les 
objections contre l'hiftoire de l'ancienne al- 
liance revêtues des termes les plus dui^> 
quoiqu'elles ne foient fondées que (ur des 
paflages altérés de l'écriture fainte. [g^ 

Que peut-il y avoir de dangereux dans le 
premier chapitre de la Gcnefc qui méritât d'en 
défendre la ledlure ? qu'y a t-il de commua 
entre cette hiftoire & la théogonie des Phé- 
niciens, où Sanchoniaton rapporte non la 
création phyfique de l'univers , mais une 
fuite d'anciens rois , qui fe faifoient la guer« 
te ? Il demande enfuite comment l'efprit de 
l'homme a pu s'abbrutir au point de nous 
raconter des chofes aufli infâmes & auffi 
fuperftitiepfes , que l'hiftoire des fburis 
d'or ? Auilî cet aéle de fuperftition n'ctoit- 
il nullement un ordre du Seigneur» mais 

une erreur des Phiiiftins. ^_^. 

(5) V. p. %6i. 
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Il dit au fu jet des facriFiCcs , qu*il eflr 
mpoifible» qu'ils puitrent c:rc agréables à 
Dieu ; (^ ) que cet ètrefuprêmc a lui mèine 
épeté mille fois , que rien ne peut lui 
>làire qu^un cœur pur Le Seigneur com- 
nande les fiicriÊcea à fon peuple comme le 
ymbole de la mort de Jcfiis, qui devoit «11 
îour fe facrifier pour les pcchéy du monde ^ 
:e grand événement étoit annoncé par Ta^ 
^eau de pâque , dont la fèto fe rencon- 
roit dans le tems de Tannée , où elle trouva 
Qh accoftipliiTement dans le facrifice de Pa- 
^eau fans tache , par le choix détaillé des 
Lnimaux purs pour les facrifices , & l'exclu- 
îon de tous les autres , par les facrifices 
>articHlierement deftinés pour les péchés du 
leaple &par un grand nombre d'autres inftî- 
utions pareilles. Les facrifices étoient donc 
lia fois un fymbcle du parfait facrifix3e du 
kfeflie, & un aveu tacite de l'homme, qu'il 
econnoiflbit Dieu pour l'auteur de tous les 
>iens dont il jouiflbit, & qu'il fe fentoit 
lans l'obligation indifpcnfable de confacrer 
. la gloire de ce bienfaiteur célefte ce qu'il 
voit de plus cher , & Telfct le plus pré- 
ieux dans Tenfance du monde , étoient 
ans doute les animaux utiles , qui avant 
"invention des arts fervoient à la fois de 
iQUrriture & de vêtement aux hommes ; le 

it) V. p. -.66, 
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fang des boucs ou la graifle des taureaux ne 
pou voient à la vérité par eux-mêmes effacer 
les tranfgreflîons du pécheur r cette reC- 
fource eut été trop fecile pour les riches ; 
aufli les Prophètes ont-ils mille fois reftité 
Terreur des Juifs , qui s'imaginoieat de 
pouvoir appaifer la divinité par des facrifi- 
ces. Il eft cependant affez fingulier , que les 
idées des paycns fur les effets falutaires des 
facrifices fe fulfent partaitement accordées 
avec celles des Jwifs : les ombres des héros 
défunts , qu'on honoroit par des vidlimea , 
s'abbreuvcnt dans Homère avec ptaifir du 
fang répandu , l'odeur de l'encens, dont la 
fumée s'élevoit au ciel , parut agréable à 
Jupiter. 

Sur les Magiciens d'Egypte; (fc) cette 
difficulté n'eft pas aifée à réfoudre , je pen- 
chefrois cependant aifez pour l'opinion de 
Rcinbeck , qui regarde ces miracles des ma- ' 
giciens comme un pur effet de leur adrefle 
à enimpofer , l'on peut porter ce jugement 
avec bien plus de vraifemblance fur la ma- 
gicienne d'Endor ; mais on ne fera pas 
moins obligé d'en convenir , que le pou- 
voir des malins efprits a été plus vifibîe & 
plus étendu avant la naiffance de notre Sau- 
veur^ nous croyons en trouver la principale 

(*) V. p. 270. 



I 



P 1 X-S E J T I E M E. 9Î 

preuve dans le filence des oracles , dontPlu^ 
tarque eft un témoin irréprochable , & qui 
ne peut être TeiFet d'une philofophie plus 
léclairée ,^ puifque les hommes les plus puit 
fans de la terre avoient déjà embrafle du 
tems de Céfarles fentiniens d'Epicure > fans 
que la foule ait pourtela renoncé à la fu- 
perftition & fur-t^t à la confiance aux ora« 
ctes , qui étoit même fondée fur les ioix & 
la conftitution politique de l'état. 

M. de V... fçait auflî bien que nous* 
qu'on ne peut en aucune manière accufer le 
chriftianifrae des meurtres, dont une fede 
puiiTante s'eft rendue coupable y il trouve ce* 
pendant fon compte à rendre la religion 
odieufe pour des crimes , dont elle n'a été 
que le prétexte, &qui peut ignorer que les 
?iâimes infortunées des perfécutions n'aient 
^doré le même Sauveur , dont elles portent 
le nom & au nom duquel elles ont rççu le 
baptême ? & ce font les mêmes chrétiens , 
qui ont péri ou fucceiïîvement par la maia 
du bobrreàu , ou par milliers dans les guer- 
res 9 que l'efprit de perfécution excita contre 
eux , ce n'eft donc jî^as au chriftianifme , 
que des chrétiens on{ été immolés , quand 
même on fuppoferoit 7^ qu'ils ont été dans 
l'erreur ; ces exécutions fanglantes ârent 
même perdre au chriftianifme une partie 
de Tes en&ns > & le privèrent de l'autre côté 
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de la confidération dont une cgiife puisante 
s'eft emparée à i'exclufion des autres , maïs 
que l'intolérance aullî conjrnire aux précep- 
tes de notre charitable Sauveur lui a fait 
perdre. 

L'héroïfnie des Proteftans aux approches 
d'une mort cruelle , ( i ) ne doit point ef- 
facer le fouvcnir de celui |^es premiers mar- 
tyrs , (k) fondé' fur la même efpérancîe. 

Les Chinois , ce peuple fi tolérant & fi' 
philofophe ont plus d'une foi^ emprifomié & 
battu des chrétiens , ils ont exilé dans des 
déferts & même condamné au dernier fup* 
plicô des princes , qui avoient embraffé le 
chriftianirme. Japan extirpa le chriftianîfme 
avec une fmrcur plus fouteuue & plus réflé- 
chie , que n'ont jamais fait les Nérons & 
les Dioclétiens , au fil eft-il parvenu à fbn but 
avec le m.ême fuccès , qui accompagne le 
procédé de l'inquifition envers les proteftans 
Efpagnols, dont le fer & le feu ne laifle* 
rent pas échapper un feul. 

Eloge très pompeux des Théiftes * (/) 
dont M. de V... adopte les fentimens avec 
un million d'habitans de l'Europe, chezlet 
quels on doit félon lui chercher le peu de 
bien , qui exifte encore parmi les hommes. 

ik) V. p. 277. / 

(Y) T. I. P.2I4.2ÎÇ- 
im) P. 287. 288- 
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\n quoi cette fedle a-t-elle méritée de (i 
rands éloges ? trouvons nous chez les philo* 
Dphes de l'antiquité, & même chez un Socra* 
5, cette perfeftion fublime , que M. de V... 
;ur attribue? Bien loin de trouver ce degré 
e perfection dans leur vie , nous ne le trou* 
ons pas même dans leurs écrits. 

Privés de la connoiflance de l'être fiiprèp- 
le & d'une vie avenir , ils ignoroient les 
evoirs les plus eflentiels de Fhomme, ce 
u'ildoit à fôn Créateur ) le^ Stoïciens, un 
eneque n'attendoient rien de l'être (uprème ; 
; (âge elperoit tout de foi-même , c'eft un 
rguell fi naturel à l'homme , qu'il n'y a 
ue peu de mois , que M. Thomas mit dans 
i bouche de Marc-Âurele les propres paro« 
» ; qu'il ne demandoit pcnnt la vertu des 
ieux, qu'il ne l'attendoit que de foi* 
lêmie. 

Mais fi lesThéiftes adorent une feulDieUt 
'où leur vient uiie fcience , à laquelle Ci* 
eron & les plus grands* philofophes des fi&- 
les les plus éclairés, & des nations les plus 
ivilifées ne purent atteindre, ^excepté les 
uifs & les Guebres , car les Arabes étoient 
ncore idolâtres & adoroiènt les aftres ? n'eft- 
e par le fruit de la révélation , dont M. de 
^... emprunte les armes pour la sombau 
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tre , & abufe de fes bienfaits pour lui coo- 
teftçr fon utilité, [w] 

Cependant le langage de Marc- Âurele 
n'eft point celui, que M. Thomas lui iàit 
tenir, plus humble que ion panegyrifie* 
ilreconnoit auili bien qu'£pidlcte là relation 
de l'homme avec Ton Créateur , tous deux 
regardent comme leur premier devoir de fc 
rendre conformes à Dieu & de fe réfigner 
à fa volonté -y aucun payen n'a pu atteindre 
à des fentimens aufTi fublimes ; mais il man- 
quoit encore bien des chofes à la perfeâion 
de ces hommes vraiment vertueux i ils ne 
connoiiToient pas aifez leur corruption ; ils 
ne fentoient pas aiTcz combien ils étoient 
éloignés de cette pureté morale , que la 
fainteté de l'être fuprème exige dej nous» 
ils ne pou voient ni efperer ni chercher le 
nioyen de fe reconcilier avec la divinité of- 
fenfée , [ o ] & d'en obtenir le pardon de 
leurs péchés. Une idée de Socrate fe repan- 
dit comme un éclair dans les ténèbres epai& 
fes qui environnoient tous les fages de la 
Grece> il elperoit, que Dieu appellera dans fa 
bonté un homme pour enfeigner les moyens 
d'obtenir ce pardon de nos péchés. Aux jours 
de Marc- Aurele cet homme étoit venu il 

avoit 



( ) Vpyez fur l'état déplorable du Monde 0. 

p. ni* fe<I* 
(p) Voyez T. II. p. î 08. 
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ivoit enfeigoe aux mortels le chemin du 
alut ; il y a même apparence qu'une partie 
le cette lumière a pénet,ré jufqu'à ÊjSidiete j 
:epenctent ni Epidetè ni. Mârc-Aureîé. n*é- 
noient kflez pénétrés âti fentiment de leur 
corruption , & de Pindignation du juge fu- 
prème , fuite néceflàire dç nos fautes , aufljl 
n*étoient-ils point parvenus à cet éfàt; d'hu« 
milité , qui nous conduifànt à là cbtiFeiliôn 
(incerô dé nos fautes eft. le fondemèpat/ du 
chriftianifme , & nous prépare à paèàdper 
aux bienfaits céleftés. - 

Le tableau que M. de V... nous donne 
du chrétien n'efl autre chofé que . fou Marc- 
Aurele auiE éloigiié de la confialice éil un 
médiate»ur , que du fentiment dé fa ' cor- 
ruption. ....:■ 

- . Le chriflianifme Vcfl établi iii fut un 
Ab^e & de faufles épitres de Jefus , ;ni fur 
les conftitutionsapoflioliques ou tes livres des 
Sybilleis j la plupart des chrétiens ignorent 
jufqu'aux noms de* la plus grande, jpà'rtiê de 
ces livres fuppofési • - . 

. J^e chrifHanifme raifonnable eft plutôt 
fondé fur le fentiment de notre tjbrtupçioii 
& de * nc« ofFerifcs envers l'être fiiprême , 
fur :une révélation divine , qui nous fend 
attentifs à notre état corrompu , qu'une 
trifte....expérience nous a déjà &it cOiihôîtr^ 
& qui nous enfeigne un feul moyeil cohfor^ 
Tome IL G 
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me aux lumières de notre raifon » pour oK 
tenir du juge Tuprème le. pardon de dos. 
fautes , fur des preuves qui établirent de la 
'manière la plus évidente la divinité de cette 
révélation , fur raccomplifleraent des pro- 
phéties. di5 iWcienne' alliance auflî bien que 
de celles de Jefus & des Apôtres établi fur 
^es preuves çiftoriques , fur le fqeau.in&iU 
lible (|e.la million divine de notre Sauveur» 
^es Qoiraclesxeconnus par fes ennemis même» 
if efl; à deflein, que je paâe fous filence ce fen- 
timent interne , qui nous annonce que nos 
prières font exaucées , les effets admirables 
de \SL prière , la paix de Tame qui fuit la 
pratique des devoirs du chriftianifmc ', & ' 
4'autres preuves perfonnelles qui peuvent 1 
bien convaincre le ÊdelQ , mais dont il ne 
fqauroit. communiquer la' conviâion aux 
autres. 

' Eh mes bonnes gens , dit M. de V... 
iie craignez point les Théiftes , [ r 3 ils" ne 
font pomt fanatiques r ils ne prêdienfi » ni 
fit font des profélites ! mais fi cet homme 
célèbre n'eft point fanatique , fa haine pour 
les chrétiens n^en eft pas nK)ins rédle , ft 
les traits de fa plume cachés fous le fHk le 
plus feduifaxit n'en font pas moins iredou- 
tables. 
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Ce n*eft pas d'aujourd'hui qu'on cotn- 
lence à remarquer, que les philofophes 
lodemes forment une fccfte , qui n'eft ap* 
•ouvéei^que de fes adhércns , qui affede de 
éprifer tous ceiix qui ofent croire une 
iveiation divine , & qui ne leur rend pas 
ème la juftice que l'on (è doit entre boni* 
es ; un prélat auffi célèbre pour les talens 
je pour fa piété , nous en fournit un trifte 
:emple. A leurs yeux Maupertuis n'eft 
l'un capucin ^ il fiilfira pour être confon« 
1 dans la fome du peuple de reconnoi- 
e dans la nature , les deflèins d'une iagefle 
prème. Rendons cependant }ufticte à M. 
) V... La raifbn abandonnée à êlte même 
5 l'a point laifle tomber dans l'erreur de 
s pfailofophes , qui s'^fibrceni: à ihéeon« 
litre cette preuve de la fagefle cEvîne } un 
ifFon la combat fans cefle, & cherche i 
ablir fon opinion fur des conjedures ba- 
rdées de quelquesmédécinsfur le vraibut 
;s parties oifeufes des corpls ; i^'en fuivra-t* 
que l'œil n'eft pas fait pour la tue ^ poiroe 
l'il n'eft pas bien décidé t^ue le iang fé 
épare dans le foie , cependant un membre 
l'académie des fdences de Paris à fbutenu 
ntre moi avec la pluis grande opiniâtàreti 
lé les yeux ne font pas plus faits pour 
>ir , que les pierres ne le font pour caâet 
{ vitres'; n'avons-nous paé Vu àeçkit ]pk» 

G 4 
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un philofophe de condition chercher à con- 
vertir avec répée un capucin trop crédule ?, 
L'entretien raifonnable d'un empereur de 
la Chine avec un moine borné peut jetter 
du ridicule fur l'état de ce dernier , ians 
qu'un proteftant ait fujet de s'en fâcher , au 
lieu que le monarque de Ferney attaque 
le divin Sauveur & fa mère bienheureuîe , 
par des traits , qui ne font qu'un meiangs 
des calomnies des Juifs & de fes propres 
Êâions ; je ne fqaurois me céfoudre à répe- 
ter les exprcflîons qu'il fe permet conixeia 
Trinité , lui qui accufe les chrétiens de s'être 
attiré des pçrfécutions , pour avoir proféré 
des blafphèmes contre les idoles du Paga* 
nifme- Tout ce paflage fe diftingue par une 
animofité révoltante j fon principal objet -eil 
la divinité de Jefus , dont M. de V... abufe 
pour parler de Dieu en termes très peu 
conformes au profond refpedl que noys 
devons à fa Majefté fuprème. Quant aux 
maux que le chriltianifme a produit dans 
le Japon, les mémoires de Kaempfer ne nous 
laiflent plus aucun doute , que l'ambition 
n'ait été le premier mobile des perfécutions 
qui défolerent cet empire, [y] & encore 
quel chriftianifme que celui de ces peuples ! . 
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M. de V... fe permet encore quelques pe-* 
tîtes railleries Ibr rcxiftence de Tame , [ ^ ] 
& fe fert pour établir la probabilité de fon 
anéantiâemetit de la comparaifon entre un 
eniànt & une bête brute. Mais qu'elle 
contradidion j auroit^il à fuppofer même 
aux bètes une ame d'un rang inférieur , un 
être doué de fentiment & de volonté ? 
Nous ne répéterons pas ici les raifons , qui 
ti'admettent point dans la matière la &culté 
de penfer & fur lefquelles nous avons in^ 
£fté ailleurs, [u'] 

^m^ÊmmmÊmmmmÊÊmmmimmmmammÊmamÊmmmmtmmÊmÊÊmÊÊÊÊÊÊÊimimmmÊÊmmmm 

(/) T. II. p. 2)o. 2}i. p. I25« 
(ii)T.I.p.i7^ 
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DIX-HUITIEME LETTRE. 

JLiE douneme & treizième volumes des 
mélanges philofophiques ne nous donnent 
pas beaucoup d'occupation ; nous y avons 
hi avec plaifîr des pièces de théâtre auffl- 
ionocentes que dignes du génie de leur au*^ 
teur., & des petits poèmes dont Paménité 
& le feu ne fe reâentent point de Vàg^ 
avancé de cet homme célèbre. Il fe permet 
cependant une raillerie légers, dans un petit 
poëme du douzième volume (a) , où il ne 
s'exprime pas fur TEtre fuprème avec le 
refpeâ que la créature doit en tout tems à 
l'auteur de fon exiftence & i. fon juge. L'E» 
ternel ne fourit point. La note offre aui& 
une idée peu convenable de la punition des 
médians i (k)le Dieu des chrétiens n'a pas 
créé des millions innombrables d'êtres fen- 
fibles » dans la vue de n'en favorifer qu'une 
très-petite partie, ce que M. de V... ofeappeU 
1er un deflein brutal, expreflîon dontlefoible 
mortel ne {auroit fans crime fe fervir i 
l'égard de l'Etre fuprème. Je ne parle que 
de cette expreffion , l'objedion fe préfente 

(a) XII, p. i6o. ' 
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d^elle-mème dans la matière obfcure* fur^Jk 
permiilion du mal phyfîque & moral. 

Locke & Newton n*étoicnt point des 
Théiftes dans le fens que M. de V... dônnb 
k ce mot , ils étoient des chrétiens tïtè^^lés 
qui fe font auflî occupés à répandre par 
leurs commentaires des lumières fur Técr* 
ture. iaihte s même Clarke pour lequel Mv 
ie V*.. témoigne une (i haute eftinïe , étoits 
chrétien , & s'il s'éloigne de la-'doâriné 
reçue quant à la divinité de notre Sauveur ^ 
cette erreur d'une efpece plus fubtilé ' n'ai 
eu fa fource que dans le defir d^ccommodei^ 
un peu plus h révélation* avec la fe^bde tueuô 
de. notre raifon. • .; '. * ' ^ 

M. de V... ne. veut point admeçtire la 
mort du bled jette en terre, 'qui' arrivifidebetiM 
dant avant qu'il lèfoit formé en épi^'; it 
nie de même le rqveii dès anguilles inicfcfp 
copiques d'une léthargie qui TtSetaSçAk-^èà 
à isL mort; ie fouhaite fînceremeat;^^8>oeii 
koname célèbre devienne moins^dédfi^î itH^ 
quHl s'agit* d'expériences'; iious avofts déjif 
fait voir ailleurs , que la poflî^itJé éBi'^m 
veiller les animalcules aquatiques^- ^dhùié 
mort apparente , fe monti^e tous: lés joQitr 
avec plus d'évidence aurobfervatecn»! itttsit 
auffi pourquoi ce réveil refiemble^it fi 
fort à là réfurreéiiott que tout pMofbphè 
fe croit obligé de niei' ?:• ' -^ • 

G 4 
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;.! Uanciennè épîtrc trés-révoltantc à Ura- 
tiie. ïi:y a plus, de quarante ans que j'ai 
réftité;<Ç6tte fatire. violente contre la révéla- 
tion j;j'éfQis jeune,- aies- idées n'ét oient pas 
encore montées. fur i. un ton auffi-férieuxj 
eepen4âiit je ne pouvois voir fans indigns^ 
tion jes çâbrcs desi incrédules pour détruire 
nos efpérdnces immortelles. Dieu arnojre les 
parens&; donné Jà; vie pour leur, jtoftérite,' 
ll.juge une nation mcpnfable digne.de naître 
clie2 elle î il fe foumet aux travaujc & aux 
infirmités, de la vie humaine, il meurt &ne 
JaUve qu'un très-petit nombre. Feut^oh (ans 
(rémtr entendre jnommer futile lai grâce de 
TEtre fuprême ? Cependant Tennemi de 
Di€)»f;!Qm(nencé à . trouver^, que la doâfrine 
dis Jéib^.poutroit.a^oir fon utilité^ quand 
fijième elle ne ferait fondée que fur L'impoi^ 
tùre.i.J'ai ralTemblé; to peu de lignes, les 
Uâfphâme&qw cet homme célèbre s'eildéjà 
p^jrmifixlans fa \&jmS!ç, lui qui trouve les 
Aipi^liâes des clWtens juftes, parce qu'ils 
âypieiit.mal parlé du culte des Idoles; L-ob- 
je^Oil tirée de la diâerence avec laquelle 
DietfiS'eft conduit envers les premiers hom- 
mes. i & envers leur, poftérité coupable des 
tems paftérieurs ^ n'efl: pas bien diiHcile k 
téfoudre. Les habitans du premier monde. 
ftPÎeAt d'autant ,pljuiâ. coupables que >Dieu- iè 
manifeftoit alors aurhommes d'une manière 



: f 




D I X-H U I T I E M I. lOf 

plu» familière y'^ùe la tradition de Porigine 
du monde, de la -création & de la chute 
de Phomme , de même quedelaièntencè, 
que rétèrnel a voit prononcé contre -lui , 
etoit encore très - récente , puirqu'Adâm- 
pouvoit 1^ tranfmettre au père de Noë & 
celui^i à fon petic-fils i ta punition générale 
infligée à* tout le genre humain n^étoit -point 
une deflxuâion d'hommes dont Tinnocemie 
eut mérité l'immortalité , elle neât^^e 
diminuer la dvurée d'une vie paâTagere , 
aâe conforme au droit du maître de T'unL- 
vers. Si Jéfus effc mort dans le tems fixe 
par les^ Prophètes , pour des hommes cou- 
pables , guidés par une lumière plus foible, 
& s'eft chargé en mème-tems des chàtiméns 
éternels de plu (ieurs millions de pécheurs , 
qui dévoient naître dans les (lecles pofté- 
rieurs à ce grand événement , une grâce 
aoffi peu méritée doit - être plutôt un motif 
de- reconnoiflance que de murmure pour 
nous qui avons été rendus participans de 
ces fruits falutaires. L'humiliation du Dieu- 
homme efl: un exemple admirable de bonté 
& de miféricorde , qui doit nous engagera 
nous profterner devant ' le trône de l'agndau 
lans tache , qui a donné fa vie pour nos 
oâènfesi La mort de Jéfus eft même le fa- 
iut de ceux qui ont péris dans le déluge. 
- .: Je ne fçaurois fans une vive émotion 
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trouver ici , ce que M*- de V... s déjà tatït 
de fbis répété ailleurs , que Uaimable & 
relpedable Fénelon s'étoit déclaré. dan$ (z 
vieilleflè par une chaafon , dont le Poète de. 
Ferncy prétend avoir .vu l'original chet le 
Neveu du célèbre Archevêque • quHl étoit 
prêt à renoncer à Tes travaux & fes itiédica- 
tions^ , pour fe livrer à la joie -, ou. comme 
M. de V... explique. fon fentiment :: qu'il 
renonçoit à fes réflexions férieufes fur la 
vie intérieure du Chrétien , pour paâCer le 
refte de fes jours dans un parfait éloigne- 
ment de toute efpece d'inquiétude » cependant 
les mémoires de la vie de cet Archevêque 
écrits, par le Chevalier Ramfay , ne nous 
hdSkat voir qu'une pratique conftante de 
tous les devoirs de la morale & du Chriltia»* 
nifme , des traits de charité , de bienfiii* 
fance., de .2éle pour la converfion dés hom^ 
mes égarés par l'erreur , une vie irrépto^. 
chable , par&itement conforme à celle des 
Chrétiens de la primitive Eglife j. je me 
rappelle encore d'après le témoignage d'un 
officier général , qui commandoit alorsien 
Hollande , la. vénération que Marlbovough 
& les Alliés témoignèrent à ce refpeâabte 
Prélat , qui l'avoit mérité non pan une iiv- 
différènce épicuréenne , • mais pa^ k Jéectu 
la plus fuhlithe. 

J'^. fous, mes yeux la chanfoa»: dé la- 
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qwUe M. de V... tire fa preuve contre Iq 
Chriftiamfme de Fénelon 5 il y a long-tems , 
qu'elle eft imprimée dans les œuvres Ipiri- 
tuelles de Madame Guyoh. Voici la ftro* 
phe dtée par notre Poète. 

Jeune 3'étoîs trop fkgc 
. Je voulois tout fçavoir , 
Je n^ai plus en partage 
Que badinage , v 

Et tquche au dernier âge 
Sans rien fçavoir. ^ 

Cette ftrophe détachée des autres pa^ 
roit en eâfét aâez conforme au fens , que 
M. dé V... lui donne , mais les autres ftro' 
phes nous en fournirent Pexplication kplus 
naturelle. Voici la première. 

Adieu vaine prudence 
Je ne te dois plus rictn y 
♦ Une heureufe ignoruKe 
Eftmafcience, 

J4fus & fon enfance 
Ceft tout mon bien. 

Toute cette chanfoii ne nous laifle d'ail- 
leurs» aucun doute » que Fénelon ne foit 
refil^&rmement attaché à fon premier fonti- 
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ment. Nous y trouvons entre siutxes ftro* 
phés celle-ci: 

y ' Amour pur on tMgnore 

Un rien te peut ternir , 

Le Dieu jaloux abhorre 

Que je l'adore 

Si m'oflBrant j'ofç encore 

Me retenir. 

Séduit par cet anifice , Tunivers croît 
voir au lieu du défenfeur le plus zél^ du 
Chriftianifme pratique i un homme qui dans 
uiii âge plus avancé, craint d'avoir été en- 
^akiç trop loin, par fes feirtimens de piété 
& ^beindonne fa mopale auftére , pppr ren« 
trer dans une carrière plus agréable & plus 
commode ; cependant M. de V... ^yoit 
fbus fes yeux toute la chanfon , quoiqu'il 
n'en cite que la fhrophe favorable a fon fen- 
timent , & ne fe &it aucun fcrupule , de 
fupprimer les autres , qui refpirent tette 
piété pure & digne des premiers fiecles du 
Chriftianifme , dont toute fa vie nous a 
donné les preuves les plus touchantes. 
M. de V... prétend que chaque peuple- tire 
fon origine du pays , qu'il habite ( c ) puiC* 
que les tenues de la Laponte ne font point 
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des defcendans des cerfs d'Allemagne, qxie le 
palmier ne fort pas du poirier 9 & que le$ 
Nègres n'ont point des Irlandois pour 
ancêtres. 

La différente ftrudlure du poirier & du 
palmier prouve fans diificulté que celui ci 
ne tire point fon origine du premier i çha* 
cun de ces arbres a fon origine indépendante 
de fautre^de même que {à femence & fon ger« 
me, mais la pèche d'Allemagne n'en tient pas 
moins fon exiftence de celle de la Ferfe , de 
même que la cerife d'Allemagne , de l'arbre 
dont la première patrie eft aux environs de 
Cerafus, & que les Tulipes qui ornent nos 
parterres , viennent de celles d' Afie ^ c'eft 
ainlî que les chevaux de l'Amérique font 
des defcendans de chevaux européens , le 
petit cheval Islandois de .la race noble de 
l'Arabie , & le chien muet & nud des côtes 
de la Guinée de celui de l'Europe auffi difr 
férent du premier par fon aboiement que 
par {à peau velue , & peut-être un feul 
chien efî-il la fouche de toutes les races 
qui exiljtent. Nous ne fommes pas encore 
bien , éloignés des tems y où rÉûrôpe vit 
pour la. première fois-avec étonneraent des 
animaux & des plantes /étrangères,,: avec 
lefqiiels nous nous fomnies iamilianjes de- 
puis, _. ,. .:.. • _ ^- ,;. 

Kous avons encore uiie coimoiifanci^ 
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plus détaillée des émigrations deç. peuples. 
Les Vifigoths qui dominoient en Efpagne , 
& les Oftrogoths qui s'établirent en Italie» i 
étoient inconteftablement les defcendàns des 
Gots établis fur les riVages du Danube î les 
Saxons de la Tranfilvanie ont confervé la 
langue & bien d'autres marques' caraâerifti* 
ques de leur ancienne patrie , les Turcs de 
VACie ne font autre chofe que les anciens 
Scytes j nous fçavons tous les évencmens 
finguliçrs , qui accompagnèrent le voyage 
des Mexicains de l'Amérique feptentrio- 
nale à la nouvelle Angleterre de même qu« 
l'émigration des Huns deis frontières de la 
Chine jufqu'en Allemagne ; il n'y a pas Wen 
long-tems , que les anciens Sheiks abandon- 
nèrent la grande Tartarie pour chercher un 
afyle auprès du fleuve d'Indus » & les 
Juifs de la Paleftine font des defcendàns da 
Chaldéen Tharé. Nous avons mille autres 
exemples de peuples ^ qui ne font point 
originaires des pays qu'ils habitèrent dans 
des tems poftérieurs i au lieu que la poflefl 
iion de la Grèce & de l'Italie par des anciens 
habitans , avant que les Colonies orientales 
s'y foient établies , n'eft forfdée qtlefur de4 
traditions très-obfcures. 

Les langues font une preuve évidente 
de l'ancienne relation entre les peuplei 
d'orient & d'occident » nous trouvbfls dans 
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]a langue allemande & tnènie dans Tefcla- 
-vone un nombre prodigieux de mots 
grecs & hébreux ; lc« Allemans & les Per- 
fans ont plufieur^ expreflîons communes 
entr'eux. 

Mais le but de M. de V... efl: aifé à dcvî- 
net 5 c'eft de rendre fufpeélç & ridicule la 
narration de Moïfe qui fait defcendre tou- 
tes les nations d'un feul homme ; Topinion 
du Pçéte eft fondée {îir un &ux principe^ 
que la différence du Blanc au Nègre eft 
eflentiellement auili grande , que celle du 
palmier au poirier ; ce qui eft une erreur évi- 
dente. •(^) Toutes les nations que nous 
connbiâbns dans les contrées auftrales & 
ieptentriônales , qu'on découvre encore de 
•nos jours dans les isles de TOcéan , qui 
«'écenâ du pays de$ Patagons au cap de 
Bonne-efpérance & à toutes les autres parties 
du mo^e connu ne dilférent en quoique ce 
foit etitre dles dans les vifages ^ les dents V les 
doigts des mains & des pieds , la poitrine , 
vtoute la ftruifhire intérieure & les inteftins $ 
-nous connoiflbns des animaux , qui font 
inconteftablement de la même erpecé , 
•puifqu'accouplés entre eux ils en pro- 
créent dhautres* & entre lefquels la différence 
•«ft-piasr grande , qu'elle ne Ta jamais été 
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jentre des hommes de nation diâferente , le 
nombre des dents & des ongles eft aufli eS* 
fentiel chez les chiens & les porcs 9 que chex 
rhomme où il ne varie points cependant 
nous avons vu des porcs qui n'avoient point 
les ongles fendus ,' & d'autres, qui. en 
avoient trois , & lés chiens ont fouveni: une 
dent plus ou moins, les poules * différent 
iconfidefablement entre elles quant à la figure 
de la queue, & de la crête, la couleur &la 
direction des plumes, il en eft de même des 
pigeons, des lapins, des chats & d'autres 
animaux apprivoifés , au lieu que ces mêmes 
animaux éloignés de l'homme fe reflembient 
parfaitement pour le nombre des diiSèrentes 
parties, la couleur , & la âgure ; il eft donc 
évident, qu'ils ne perdent cette reflèmblan^ 
ce que par des acddens qui font une fuite de 
leur éducation parmi le$ hommes, 

La plus grande diiference qu'oa puifle 
rencontrer chez l'homme , conufte dsuns la 
blancheur ou la noirceur du mucilage de & 
peau 3 mais nous avons montré ailleqrs ^ 
combien- cette diiFerence eft peu confîdera^ 
ble, [e] une maladie pçut e&bet . la cou- 
leur brune d'un habitant de Java oti d'Ain- 
borne , ou de la côte de Coramandieh 4aiio.u- 
Jieur noire de l'Africain occidental 9 celle: de 
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cuivire<lu fauvage qui habite le. détroit de 
Dàriem Le féjoiir des lapins parmi les tiom- 
mes né â6nne*t41 pas à leurs yeux bruns h 
même couleur rouge qui distingue, les yeux 
de r Albinos? '''"' 

L'amendement du fameux Cardinalde 
Retz ne le rendit point ^philofophe «mais 
chrétien , [/] félon le témoignage de M«. dç 
Se vigne , qui ne péchoit pas. par un excè» 
de crédulité. 

„ La philofpphie no^^^.'^nfeigne [gj d'a- 
,5 dorer Dieu, de;fervirle foi, d'aimer le pro-* 
33 chain : " mais ces maximes , dont M- â^ 
V.,. fait honneur à la philofophie n'pijtèl-.' 
les pas leur fource dans h religion ? & com-;^ 
bien Padoràtioa de Tètf e fuprème que celle-çf 
nous ordonne n'efk-clle pas fupérieurc à celle 
que la philofophie infpire à un payen hoiu 
nète ? ^vec quel orgueil un Seneque n'pfa- 
t-il pas élever le fage au-deflus des die^x ? 
comment la philofophie eut-elle même été 
capable de donner la moindre force à ce pré* 
cepte 9 tandis qu'elle ne nous offre que des 
doutes fur la nature & Texiftence de Dieu » 
qu'aujourd'hui elle croit un être fuprème' 
qu'elle rejette le lendemain , ou dont la di- 
vinité n'eft autre chofe que cet univers , ce 

(g ) V. p. j4a. 
Tonte IL 
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q^i *eft la vraie cionçlufion où conduit la 
ditCtAïiêdes Srdjfdèn<, ^quoiqu'ils ne raientf 
jl/ifs'Si^fimé én*"^^^^^^ formels ,• un autre 
j^ilorcfpiie4iffjé'(îtér tdûèes les divinités , qui 
ne fgnt à Tes yeux que des h'ôrbmes ou des 
Êpley, pendant que Pihdiffçrènt éi)icurien 
içiniët tous lés dieux 3e fa pattie , parce que 
le pfeup^lé les %)nore , mais en leUr refu- 
iatit leé atcfifcuts iiîféj^arables de ja iiature 
divine» même un grand i\pmbre. de philo- 
{bpHes, & les plus îiïfcf ils d'entre eux n'en re- 
cQiiiioîlïeht autûft; M. de V... liii-mèmene 




tènôë. 

Aimez les hdriimes 5 [ fe 1 mais le com- 
niëhtalre dit : iiiméz ceux qui nous kiment 
^ qui pous font utiles, & la philorophie de 
jSl. dfeV... dit : aimes; le miniftre , quieft en 
place , Thomme d'etprit , oiii fçait rendre 
Jiï^è à nos taleiii , bieii eloi^iié du pré- 
deçtë ïîè la relîgiph qui iibus enfeigné d'ài- 
A\ét ceux qui liôtls Kaîqûrent, de taire du 
Éïéii^ a ceux cjui 'lïoii;^ oilt ôlFenfé , d'ért foire 
éiitdte à ceuk ^ui ïbnt hors d'état de nous 
& rendre., 



(*) V. p.%14. 
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Quoique le XIV»? Volume que nous 
jkvons fous les yey^,n^dt pas de quoi exer* 
cer beaucoup notre critique , nous y trou-^ 
yons cependant itiatiere à quelques i?éflexions. 
. C^uel critique refufe de Convenir , qfie le 
tombeau de Jefus ne fe trouve poifit au 
riième lieu où les chrétiens ïe yintént ^u^ 
jourd'hui ? [;1 J'ai cependaiit tu qti'elque 
t>art, que des.lqavans dahs iM^iftoire natu- 
relle ont cru reconnoitre dans' lé rocher fen« 
'du des veftiges îndubitablea âH t!r$tnblement 
de terre , qui fcf Et fentir/iariS èeû lieui à 
h réfurredion dé nbtfe cÔi^in r^dfeflnteûr. 

D'où vient que cet ïiômnaé célèbre, 
' qui dans tous Tes écrits nous te^réfénte TE- 
gypte comme le pays lé plus i^ouveau & le 
jplus tatd peuplé , Ik] ne trouvé rien de 
coritradiâoire chez Platon , lorfque celui-ci 
donne ioooo ans d'antiquîtl ^ûx ten^ples 
d'Egypte! [/] . 

Le taureau blanc , 1^1 une raillerie lé» 
gère fur quelques hiflîoiréi de Taiicien teftà- 
jhent, qui ne prouve que le me^ de Tau- 
jtijur pour récriture faiilté. 
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Dina à laquelle M. de V... nedonnoit 
ailleurs que fept ans [ii] en a ici cent & 
vingt. 

Une Tottié violente* fur les événement 
rapportes dans l'écriture fainte [o] M. de 
V*-* ^aifit toutes les occafîoiis pour la tour» 
ner en ridicule , ou il en confond les ré^ 
tcits avec des fables reconnues telles de tout 
le monde ^ ou il en altère les circonftances , 
inais tous ces traits ne rçauroient ètreap* 
pliqués qu^autant que ces contradiâions (e- 
roient réelles. Nous nous contentons dV 
vouer qu^elle n^éft pas toujours propre à 
ftmufer des Ieâ:eurs oififs. 

M. de V... défavoue enfin plufieurs pu- 
vrages imprimés fous fon nom [/»] Il rc 
connoitra du moins ceux; que les Cramers 
fes fidèles écùyers réimpriment toutes les 
années fous Tes yeux tantôt in^-quarto tantôt 
in-odlavo '} la liaiTon étroite dans laquelle il 
vit avec ces libraires ne nous laiiTe aucuii 
doute y qu'il n'aie eu part à rimprcillon des 
^6 V. in-quarto 8c des 60 in-qdtavo j il eft 
vrai que M. de V... à cédé à des initiés plu- 
fieurs de Vos écrits en profe & eii vers , ce 
{ont ceux qui auroient pu le plus révolter 

(») V. 570. 

(0) p. ni. 
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Îe9 pro&nes, ou empêcher quelques ledeurt 
aifes à eiFaroucher à rendre à leur auteur 
les hommages refpeâueux qu'on doit à 
rhomme intrépide qui drefle un autel à It 
vérité, & à la vertu , pendant qu'il renverfe 
celui de la religion , qui en même temSL crée 
la Pùcelle & un (yftème de religion fiipânieur 
^u ohriftianifme. r a 1 
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pp.S' aVonç rpartquru deux ouvragei^ 
confiijeri^blcis où M. de V.«. s'eft donné le 
plus de peiné à répandre la dodbrine- dan- 
gereufe , les queftions fur l'encyclopédie éb 
tes mélanges i' xjui refpirent par-tout le défit 
d'effacer la religion du cœur des hommes^ 
Tout ce que M. de V..* a trouvé fiir et fujet 
chez lès ennemis de la révélation fet prédé- 
ccffeurs y eft revêtu de cette ironie fine & 
agréable, le ^raî moyen de captiver les ap- 
plaudiffemens du le(5leur plus empreâe à 
s'amufer qu'à s'inftruiré 5 à ces objedHons 
M. de V... a ajouté de nouvelles , en les ac- 
compagnant de tout ce qui pouvoit leur 
prêter quelque force , fans s'inquiéter des 
contradiâions fréquentes , auxquelles la 
méthode devoit néceflairement Texpoier. 
Quoique ces objeftions ne foient point d'une 
force 9 qui exige des recherches profondes i 
il ne felloit pas moin^ un empire foutenu 
fur moi-même , pour me défendre des mou- 
Vcmens d'impatience. M. de V.». répand ces 
mêmes fentimcns par tous fes autres ouvra- 
ges avec l'adreffe de les placer dans des en- 
droits , où l'on devroit le itioins s'attendre à 
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les trouver s il feront ^fE difficile que Tm- 
perflu (Texamincr tous ces paffages , dont 
une grande partie a . d^a. , été refutée daus 
d'autres ocçafions. ;. . î 

Le cinquième difçours en vers fur Tho^i- 

oi.e , enferme uîi grand.npihbre de prio^^^ 

[à] qui quoique fufceptibîçç d'un lens* ^ 

vorable ne laiflenf '.gas .d^ètre d'une cçntï. 

..Qjience dangereufe :'/•' (juapicu ay api; guidé 

jfi$ hommes par laiîjovitp dy. p^ifir» iiejgi)|- 

'rite point d'être rçyètii ..des attribiiç&'^j^ 

tyran, que Calvin luT doiine.,, afeisDieli 

na point donne 3 rho^me pour. guiçjçs l«s 

plrifîrs , ^qui différent .injèniment de^xf^ 




il fera ^ppellé dans k vie avenir; ,!<? ^fapfl 




yQhjijt ipuver^n^ë iu» vœux ; bifinlpin 
'q|[i!âs, purent îjçus' xonduire ,^ un bp|i. 
heur fouyerain , Içur abus fert pli^t^t à.piws 
en éloigber,^ & à les changer en. <n^x.r4el.»î 
jc.I)ieu vénçeuf . A^^^^ point de l^iftyicntion de 
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Cal^n^i le fils de Dieu lui-m^niç jtous siver- 
i^t de ne point nous expofer aux jugemens 
de cehû, qui peut punir dans toute éternité. 
M. de V... le moque dans fon (îxienie diC^ 
cours de ceux qui croient , que la terre a 
^é faite pour rhônime s [4 } it met la mèn\d 
^rétention dans ta bouche des oies Se des 
jfb.Bris^ la terre renferme cependant bien 
dë^ chofes 9 dont les oies & les fouris ne 
Içaurôient &ire ùfage j[ rhomnie feul eft ç^ 
j^abler de connoitre la nature avec tous f^ 
ehatr^es ^. la {hruélure admirable des animaitix 
'& dçs plantes, & Pharmonie avec laquelle 
b moindre de leurs parties repond à iSifage 
auquel elles font deftinées , élèvent i^otce 
ame à ta connoiâançe du fouverain créateui^« 
dont la main toute pùilQante les a formés ;. 
de tous les habitans de la terre nous ne con^ 
ÎLoiflbhs que Thomme , qui foit en état djb 
<onnoîtrela variété'. Tordre, & lesrelationk 
dé (es di^erentcs pa,rties , & d'en jouir \ \\Â 
&ul fçait faire ufkg^c des fofliles , fqait k prcu 
çurer dçs joujflanc^s variée^ de mille maniè- 
res ; les métau:3ç cachés dans' les, rochers &' 
Ibus desam^s de pierres, ne le deviennent r<L 
ênçment que par l'adreiflfe^ humaine: ils nfe' 
i(bnt ihcohteftabiemcnt eréés que pour cçux^' " 
qont îa nwin feule pou voit leur ddnner hi 
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pçjlfeâiio» dont ils étoient capables. Ceft 
avilir rbomme que de ne lui aiSigner q^u'une 
parc à la terre égale à celle des animaux , 
cjui n*y trouvent que leur nourriture. 

Le Poëte termine ce difcour$ par fon 
prc^e éloge ; il eft ** amant dç tout grand 
génie 9 auteur fans jalouHe» adorateur de 
Dieu. „ 

Je ne fçai$ comment M, de V... adore Ion 
créateur » lui qui rejette la prière. ( ^ ) H 
croit que célébrer Dieu efl: prefque autant 
que l'avilir , & jetter des doutes fur (a toute* 
puîflance. 

Le Poëme fur la deftrudlion de Lisbon- 
ne cft révoltant (/) c'ett à fts yeux un trait 
de cruauté de la providence , qui a dirigé 
cet événement terrible. "Pourquoi fouffrons- 
nous fous un maître équitable „ ? Il a déjà 
lui-même répondu à cette objedlion. 

M. deV..* réfute encore dans fon fîxicmc 
dilbours un Chinois , qui fe plaint de la briè- 
veté de la vie s (g) i\ fait voir qu'une vie 
trop longue ne s'accorde point avec la con- 
ftitution de la terre ^ quel moyen donc d'ac* 
corder l'immortalité avec elle? & fi la mort 
çft inévitable, Dieu fera-t-il des miracles 
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pour empêcher celle de quelques hotnoies 
établis fur un terreîn, qui renfemiant dans Tes 
entrailles une quantité de matière c&mbuftible 
doit néceilàirement tôt ou tard fê rcpverfer 
par une commotion violente ; la douleur eft de 
même une fuite abfolument nécelT^re de la 
ftrudure de notre corps & le principe que 
tout eft bien feroit démenti par rexpéfiencc, 
s'il n'étoit quettionque de cette vie , comme 
M.deV... Texpliques mais il peut être vraîl>4cs 
que l'éternité peut faire oublier à rhon^mp 
les larmes qu'il a répandu pendant Ton JK^- 
jour fur la terre. Tout eft bien , puifqué 
tout eft foumis à la direc^on de la div;inité 
bienfaifante , dont la fageife peut fa^^e diC* 
paroitre par des bienfaits (ans bornes , lo 
peu de mal que nous éprouvons ici b^ ^ qui 
étoit peut-être le moyen le plus propre à.ele^ 
ver nos âmes à la connoiflance de ^ pe^fccr 
lions infinies fur-tout de fa juftice. 

A Toccafibn de ce queM.de V...dit fur la loi 
naturelle, nous croyons'devoir avertir la clat 
fe des ledleurs, dont le jugement n'a pas enco- 
re aquis la folidité que donnent l'âge & PeXr 
périence , que Paûteur n'a ici d'autre àeff^th 
qu'à chercher à faire envifagcr la révelatipp 
comme un bienfait dont on peut aifément fe 
paifer , puifque Dieu a eu foin de graver dan* 
le cœur de l'homme une loi naturelle fufEfkn- 
te pour le diriger. Tous les peuples dit-il , 
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êConnoiâent cette loi, u^i Dieu jufte & ven- 
:eurdu crime. 

Il dît trop : tout homme eft doué de h 
icultc de connoitre Dieu, de diftinguer le 
lien du maU niais quelle diflance de cette 
acuité au fentiment d\me pleine convic<^ 
iod ? Sa voix qui nous dit : adore un Dieu ! 
l'a point aflez de force popr pénétrer dan$ 
108 amep , audi ne fut-elle point entendue 
Rôixie ^ dans la Grèce, à la Chine , encore 
noins chez les nations non civilifées; apcun 
le cespeuplesn'oi&it Tes adorations à Tètre 
bprèipe. Ciceron avoue de bonne foi fcs 
loutes fur Texiftencc d'un Dieu , (fc) doui 
es ftui approchoient même plus de la né- 
;ativ0 5 les nombreux fedlateurs d'Epîcure , 
[uoiqu'ils ^n^attaquaiTent pas ouvertement 
es divinités reques , n'en reconnoiflbient 
«pendant aucune. La.mème voix de la na- 
ure ne s^explique pas plus clairement fur là 
aorale ,.qui dpit diriger nos adions dans le 
ours .de cçtte vie, chaque individu afpirc 
ilutôt à une monarchie univcrfelle^ Thom- 
QC .perche à s'approprier tout ce qu'il de- 
if c., & ..tout ce qui eft placé entre lui Sç 
*ohjet,de fes defirs , encourt fa haine,; eii 
tàxçoxiximt les im.mortçls écrits d'Homerç 
k Içs rçcitjs des vpyagi^urs modernes , nous 

<*) P. 191. 
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trouvons par-tout , que les peuplée ne jugettf 
point de la valeur de l'homme d'après fcs 
vertus , & >u(lice , fon humilité , fon amour 
pour la vérité & fa continence; nvai& qu'dt 
le réuniiTent tous à préférer celui r qui a afl 
fez de forces & de talons pour &ire refpeâck 
fa volonté ; Taveo eft ^ humiliant i mm 
nous- mêmes qui (ommes éclairés par 1^ 
lumières de irEvangile, n'apprécions •nous 
pas le plus fouvent les hommes d^apré^ I9 
mêmes principes ? 

La morale des Grecs & des Romahuf 
ctoit 9 Qomme Leiand l'a démontré de la maû 
jiierc la plus évidente 9 f roider , peu détti|« 
minée & incapable d'influer fur les mœuMrlb 
ne eonnoifiant point leur créateur ils ne 
pouvoient avoit que des notions vagues db 
ce qu'ils dévoient à leur prochain , h pln^ 
part des vices étoient permis ou du moim 
tolérés; il s'en trouvoit même r ^ui étéieat 
en honneur chez euxr commet ^orgueil» cette 
fource de notre corruption v l'humilité étQk 
un vice aux yeux d'Ariftotc. 

Où font les martyrs de PArminianifine f 
(i) M. de V,.. ne cherche qu'à étendre iw 
toutes les communions chrefiéimes le re» 
proche de Telprit de perfécution ,. qui u^eft 
dd qu'à une feule. Toute l'hiftoire de la tè* 

(i) V. ç. 410. 
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inflation ne fauroit nous citer douze ho nv- 
les punis pour leurs principes de religion; 
s partifaùs d^Arminius ne perdirent que 
iuv$ charges dans une églife > dont ils n'é- 
nent plus membres , puifqu'ils avoient ab« 
iré quelques-uns de Tes dog^mes eiTentiels , 
sis que la fatisfàdion de J. C. 
• Notre célèbre poète efpere^, que Téter- 
el qui l'a comblé de tant de bienfaits , ne 
oudra pas Je condamner à des tourmens 
ternels, (i) mais fi M. de V... a payé ces 
lienfaits d'ingratitude , s'il s'eft révolté cou- 
re ion créateur , s'il a abufé de fes rares ta^ 
ens pour afibiblir les motifs de nos homma- 
;e83 pour attaouer même ouvertemeiit ré« 
erncl, quis'elt révélé dans fa parole , nous 
aire ehvuager (a doélrine célefte comme la 
>rodùâioh du fanatifme, fi fa plume auda- 
jeu(e renverfe les barrières du crime , éta-. 
>Iies parla main du feigneur , lorfqu'il a dair 
;né fe revêtir de notre naturelles bienfaits que 
a masn libérale a répandu fur lui , devieu- 
iront-ils alors à Tes yeux un motif de grâce 
k de pardon ? je fupprime les triftes pref- 
èntimehs qui s'élèvent dans mon ame. 
Pourquoi les incrédules fe repréfentent-ils 
k)nç le Dieu des .chrétiens comme un juge 
[evere 9 qui punit fes adverfaires fans retour 

(*)T.t p. 477. 
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& dans toute éternité ? contradidfion d!aa- 
rant moins excufable , que b miferti du 
méchant eft plutôt la fuite que la punition 
de fes crimes , qui le privent par Téûr na^ 
ture & néceiTairement de la fàveiir célcftei 
nous ne (aurions qu'être malheuifeux , dès- 
que nous renonçons à la crainte du feigneur, 
incapables de domter nos defirs déréglés i 
nous n'avons ni le droit ni le pouvoir drexi* 
ger, que le relie des homines s'y fournit, 
& comme notre volonté & nos intérêts it 
trouvent fans celle en cotlilîûn avec ceux 
^des autres, nous éprouvons auifi. tous los 
jours la mortification de voir échouer nos 
projets les mieux concertés & lios elpétaiu 
ces les plus chereis s'évanouir. ' Ne voyons* 
nous pas déjà dans cette vie len maladies fe 
traîner à la fuite de la volupté ; c^efl ainfi 

Îiue dsûis la yi'e avenir le fort du pécheur 
e trouvera eil tout conforme à fes defirs 
déréglés , qui ne trouveront nulle part des 
objets propres à les latisfaire , puilquc même 
la puiâaneeJbuverainp ne fauroit communi- 
quer le bonheur à des âmes incapables de le 
goûter. Comment le voluptueux ferbit-il 
heureux fans la Jjouiflance fenfuelle ? com- 
ment Torgueilleux pourroit-il Tètre dans une 
fphere , & parmi des êtres dont Pélevation 
& la félicité lui feront d'aT)t$nf taxeox fçflr 
tir foa néant ';" 
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LETTRE VINGTIEME. 

^ÛTRE les ôièlangcs hiftoriques cet au- 
sur célèbre a publié fur (i'autrès fujets un 
:ès-grand nombre de volumes , qui nous 
flErenc à chaque page des attaquas plus ou 
loihs fortes contre la révelatioii , dont 
ç^t peut être d'autant plus dangereux fur 
es elprits peu éclairés , qu'elles ont Tair 
e paroitré lans aucun deiïein prémédité non 
a^ ùh livre de controverfe , mais dans des 
^aiçé's purement Ififtoriques en apparence , 
xompagnées de ce ton de conEançe inimi- 
ible & impofant « qui femble leur prètep 
ne nouvelle force. 

Nous trouvons dans le premier tome 
e rélFai fur les mœurs & Tefprit des n^- 
ohs un grand nombre de pàfïàgcs , qui ne 
luroient s'accorder avec la vérité dé la 
îVçIation. Nous y rencontrons à la vérité 
ieh dés répétitions de ce qui a déjà été 
(^ancé dans les volumes précèdent , comm^ 
Ji^les hommes blancs & noirs , lésHotten- 
>ts', lès Albinos, les Lappons, lêsÂméri- 
'éxi^ \ qui font félon M. de V... des races 
iâerentes d'hommes , dont l'origine ne 
imonte point à un père commun \ il eom^ 
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mence par la membrane muqueufe des Ne» 
grès , dont nous avons parlé ailleurs : (ir) 
de là il paflè aux Albinos oii Nègres blancs « 
il n^oublie point les Hottentots -, à caufe 
d'une prétendue peau pendante , chez les 
femmes , mais qui n'exifte point ; Il 
finit par les fatyres fabuleux , dont M. de 
V... cherche à prouver Texiftence par un 
trait allez indécent , qui prouve non des 
hommes à pieds de bouc , mais une corrup*' , 
tion extrême des mœurs. 

M. de V... ett plus Téduifant , lorfqtl^U 
parle de l'ignorance & de l'état fauvage des 
hommes de l'antiquité la plus reculée ; d'è 
rétabliiTement des fociétés , &de la lentètir 
avec laquelle les hommes font parvenus à 
polir leurs efprits & leurs mœurs ; ces traits 
ne font dangereux que parce que l'auteur y 
a mêlé quelques vérités , quoique le f(Mid 
foit diredement oppofé à la révélation* Il 
prétend que dans leur origine les hommes 
étoient ce que les peuplades errantes de 
l'Amérique & de l'intérieur de l'Afrique 
font de nos jours > mais où prendra*t-il la 
preuve de cette hypothefc ? Nous ne trou- 
vons dans rhiftoire ancienne de Moy fe , des 
Indiens , des Ferfes , des Egyptiens , & 

mémo 



(a) T. I.p. I08. 184- ï8i. 19^. T. II. p. 197.' 
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même de fon peuple favori des Chinois, ati** 
cun veftige d^un pareil état fauvage des pre* 
miers homtnes. (b) Toutes les nations de 
Torient prétendent avoir eu dans leur pre- 
mière origine des héros & des dieux pour 
-chefs 9 h Chine reconnoit l'ancien Hoangti 
pour l'auteur de fés fciences , de fes arts 
& particulièrement de l'anatomie t ils 
avouent même que leurs artiftes modernes 
{ont bien loin de la perfeâion des anciens|) 
les Egyptiens Font remonter leurs -fameux 
édifices & leurs arts d'un grand nombre de 
iîecles plus haut , que ne commence rhif- 
jtoire des autres nations ', leurs canaux font 
prefque auili anciens que : leur état civil:; 
les occidentaux nous dépeignent àuSi bien 
que les Indiens le premier monde comme 
le iîecie de la vertu &' de la félicité , & ce 
' fiecle fortuné antérieur aux vices & mix: 
rois pourroit-il être comparé à l'état d'un 
peuple fauvage, aux moeurs féroces des 
Patagoi^ , des peuples^: larrons des' terres 
auftrales , ou des nations guerrières da 
rAmérique feptentrionale ? Des outils det 
fer , des couteaux qu^ôn a trouvé dahs 
les rochers profonds près d'Œningue j qui 
-ne peuvent s'y être perifci que lorfqUe p98 
rechercTi'étoient encorequ'un limon fluide > 

(*) T. II. p. 75. aj9. ■ 
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Srouvent clairement qu^il a exifté dans les 
ecles les plus reculés & avant le déluge 
général t des hommes qui poâedoient les 
arts > & favoient manier les métaux , nous 
pntfons encore la même preuve dans les 
différentes fortes de bled qv^on trouve im« 
primées dans Tardoife. 

Les obfervations aftronomiqués des 
Egyptiens dont Ftolemée nous a }ai0e un 
accueil , ont engagé Sailli à conclure , qu'il 
a exifté avant les Egyptiens que nous con- 
noiflbns, des peuples de beaucoup fupérieurs 
dans cette fcience à leurs defcendans. M. de 
V.«. avoit fes bonnes ndfons pour méta- 
jno^hofer les premiers hommes en (auva* 
ges le) auxquels la frayeur & la crainte du 
tonnerre donnèrent félon lui les premières 
notions de la divinité, dont ils vouloient 
appaifer le couroux par des lacrifices & des 
of&andes de lait , s'imaginant que fem- 
blables aux hommes , ces êtres invifîbles 
affez puiflans pour nuire fe laiiferoient tou« 
cher par des préfens. 

Il eft vrai que de pareilles divinités (ont 
l'objet du culte de plufîeurs nations. Mais 
confultez li-defTus les livres les plus anciens 
des Chinois » ( d )aes Pcrfes & des Indiens , 
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(c) p. lo. 
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& VOUS verrez qu'ils reconnoiflent tin {eul 
Dieu fage & bienfaifant , même le Tien de^ 
Chinois rejette le tyran Tfcheu dans les 
déclaracions de guerre de Wuwang ; ( r ) 
c'eft ainfi difoient ils , que Dieu abhorre 
le crime » & appelle le nouveau roi à ven- 
ger les peuples opprimés. Je ne pouflfe pas 
mes coméquences plus loin s Ramiai a déjà 
démontré , que les peuples les plus anciens 
scconnoiflbient non- feulement un Dieu ven» 
geur du crime 9 mais encore uii médiateur 
appelle à reconcilier Dieu & Thomme. Se« 
Ion M. de V... les hommes vécurent pendant 
un grand nombre de iîecles à la manière des 
ikuvages 8c félon les principes de Roufleau » 
(/) V^^ ^^^^ morale n'a eu d'autre fource que 
leur attachement pour.leurs femmes & leurs 
enfans » & que le refte eft l'ouvrage de la 
raifbn univerfelle , que Dieu grava dans 
tous les cœurs pour leur enfeigner la difFé^ 
rence. entre le jufte & l'injufte , & de la 
compaffion il naturelle aux enfàns , que la 
parole n'eft que l'imitation des cris , qui 
expriment nos befoins 9 & que ^eft la rai« 
{on pour laquelle les mots des peuples les 
plus andens ne fonc que monofiUabes. 

Il y a quelque chofe de vrai dans tout 



(f) T. L p. fi8. 
(/) V. p. ao. 2ïl 
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<iela ; l'exemple âe$ Chinois , des Perfes , 
deà JuiËB , des Indiens & des Egyptiens 
proave qu'un {cul Dieu étoic l'objet du 
ofulte xles peuples les^ plus anciens ; cette 
connoiffance de .Fètre fuprème eft làns 
doute plus parfaite que celle qui s'eft con* 
ùsxvée chez quelques peuples fduvages de 
r Amérique ; Tame de Pharaon étoit faifié 
de la. crainte de faire du mal^ parce que 
Dieu l'abhorre ^ au lieu que cette idée «e 
dirige point les aétions des Eskimaux ou des 
autres peuples de l'Amérique j c'eft dans 
cette crainte d'un Dieu bienfkifant , jufte » 
iremunérateur & vengeur, que nous trou« 
vons la four ce des vertus fùblimes , de la con- 
tineace & de l'empire fur nos defîrsdéré- 
glés , qui dirigeoient l'ame de Pharaon, & 
que les Sauvages n'ont jamais connu. ' 

Mais l'hiftoire du monde ne nous montre 
nulle part qu'il falloit un fi grand nombre de 
iiecliés pour civilifer un peuple finuvage. 
Maiïco - capac changea les anciens habitans 
eu Pérou , qui vivoient comme le premier 
homme, de Roufleau, en artiftes ou fiijet» 
pdliscês & fournis à des loix , au lieu que 
M. de. y:;./ Élit végéter les Chaldéens pen^ 
dant47oôo® ans, avant qu'ils aient pu former 
une ann ée lun aire'^ ^encore trouve-t-il que 
«e nombre de fiecles eft p&â de chefe. 

L'invention des art^ qui eft l'ouvrage 
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des premiers (iecles, les édifices & les ca- 
naux des Egyptiens , prouvent aflez claire* 
ment qu'il ne faut point une longue fuite 
de fiecles pour civilifer un peuple. Manco- 
capac ne fic-il pas en peu d'années des Péru- 
viens dont le tigre étoit la première divinité » 
un peuple tout nouveau , un peuplé labo- 
rieux ^ heureux & dirigé par des loix juftës ? 

Tout ce M. de V... dit des langues alle- 
mande & hébraïque prouve feulement com- 
bien ces deux langues lui font étrangères > (g) 
rhébreu, dit-il, a un prétérit, mais point 
. de préfent, il oublie malheureufement qu^il 
vient de nous donner ies termes monpfylla- 
bes comme la marque de Tantiquité d'une 
. langue , c'eft le cas des mots hébreux qui 
{ont bien plus monofyllabes que les expref- 
fions allemandes , & cependant rhébr;^]. eft 
à fes yeux une langue peu ancienne. 

Il prétend encore que le gouvernement 
de tous \$s peuples anciens fut théocrati- 
que , (h) cela peut être vrai dans un fens ; 
d'autres peuples firent de plufieufs de leurs 
preniiers rois des dieux & l'objet de l9ur 
culte 9 mais ce fut une prérogative d^s Hé- 
breux feuls que Dieu fe déclara imn>éd^te- 
ment leur rçi , les regardant comme -fon 
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(g) T.L p.2Z. 
C* ) Y. j?, aç. 
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peuple particulier , dont il vouloît être ho- 
nore comme fon unique protedleur & légis- 
lateur , ce qui étoit aux yeux de l'Eternel 
i même une grâce fans exemple. Nous trou- 
vons plufîeurs (lecles plus tard un gouver- 
^nenfient à-peu-près pareil chez les habitans 
du Mexique , mais point chez les peuples 
chafleurs de l'Amérique feptentrionale , qui 
félon M. de V... peuvent nous donner une 
idée des premiers hommes. 

' Ninive. Selon M. de V... le premier roi 
d'Aflyrie étoit Phul , moins ancien que Joas , 
lequel étoit contemporain de Jonas ; mais 
d'après quel paflage de l'Ecriture , Phul eft- 
il le premier roi d'Aflyrie? (i) Il eft le premier 
roi dont elle fàfle mention , mais elle ne 
parle de ces rois que lorfqu'ils fe trouvent 
en relation avec le peuple d'Ifraël ; la confé- 
quence de M. de V... n'eft donc fondée qup 
lur une pure conjedlure. Les I2Ç0CX5 en- 
fans de Ninive n'étoient point tous des en- 
fans qui ne (kifoient que iiaitre , ils étoient 
feulement aflez jeunes pour ne pas pouvoir 
diftinguer la main droite de la gauche. 

Il ne falloit point conclure qu'on adore 
des idoles à Perfepolis , parce qu'on a trouvé- 
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_(0 Jonas vécut du tems de Jéroboam, 2 Rois. 
"Ît.'l4. 2ç. au lîcu que Phul & Tyglàth-Pilefer con- 
temporains de Pekah , menierent en captivité les 
tribus qui habitéient la rive orientale du Jourdain. 



ViKOTIEME. IJf 

icB ftatnes dans les ruiiies de cette capita- 
le $ (0 ces ftatues repréfentent des rois de 
Tantiquité avec leur fuite • la boule & la tète 
garnies d'ailes ont comme le fphynx une ori« 
iginc égyptienne. 

S'il étoic vrai qu'on fit aux myfteres dl- 
fis & de-Cérès la leâure d'un paf&ge de 
Sanchoniaton , (0 ce qui eft aflex difficile à 
iàvoir de ces myfteres , à la connoiflance deC* 
quels les initiés feuls étoient admis , bien 
loin de, regarder les myfteres d'Ifîs comme 
copiés de Sanchoniaton , nous croirions plu- 
tôt que Sanchoniaton a inféré dans la généa* 
logie des dieux un paâage de la mythologie 
é^pdenne. yy II parle dlfraël • qui n'eft au* 
9, tre chofe que Chrotios." Ce feul mot fuf- 
finu-t-il pour nous faire* préférer l'opinion 
ope Moïfe a copié Sanchoniaton » à celle que 
danchoniaton a voulu inférer un paflage des 
antiquités judaïques dans fon hiftoire du 
premier monde ? Sanchoniaton ne dit qu'un 
mot d*Ifraél , il a pu le copier , au lieu que 
Moïfe n'a rien emprunté de lui , mais auffi 
chercheroit - on en vain chez Sanchoniaton 
toute la vie de Jacob que Moïfe nous a laifle. 

Cependant M. dc^V... trouve que Dio- 
dore Mt mention de Moïfe & du Dieu Jéha* 

(*) p. J7*Vrp.2j7.iij. 
(0 p. Î9« % 
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▼ahi pourquoi fe plait-il donc à répéter 
par*tout que ce législateur a été inconnu aux 
payens ? 

Il n'eft pas plus vrai que les Juifs aient 
appris le phénicien , (m) parce qu'ils étoient 
«iclaves des Philiftins. Les noms de' Jacob , 
Ifraël, Moife, Adam & de tous les anciens 
patriarches font du pur hébreu , (n) mais le 
-phénicien , le chaldéen & Thébreu , ne font 
^ue des dialeâes d'une même langue. 

M» de V... dit encore que l'Egypte eft 
reftée fubjnergée pendant quatre mois de 
Tannée (p) & que ce fut très - tard que les 
Troglodytes creufèrent un lit dans le Nil. (p) 
Qu'il y eut déjà du tems d'Adam des pyra- 
mides en Egypte , & qu'il en réfulte 
que r£gypte moderne eft encore allez an- 
cienne, & que ies parties habitées dans les 
tems antérieurs l'ont été plufieurs fîecles au- 
))aravant. Cependant la matière des édifices 
que les enfkns d'Ifraël aidèrent à conftruice 
' plufteurâ fîecles après la mort d'Adam , étoit 
de pierre cuite , au lieu que les Egyptiens 
employoierit pour leurs pyramides des ro- 
chers mônftrueux , ce qui ne peut avoir lieu 
- que dans dés tems poftérieurs» où l'on iavoit 
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déjà Ëdre ufage du levier ; le Nil n'inonde 
pas à beaucoup prés tout le pays d'Egypte ; 
& au-deiTus de Delta il pafle encre deux: mon- 
tagnes parallèles , mais les villes auâi bien 
que les pyramides étoient /toujours aiTez 
élevées pour fe trouver à Tabri des indnda- 
tiens) le Gange a auilifon Delta d'une éten- 
due plus confiderable que celui du Nil , 
zydnt plus de 200 lieues de largeur s tous 
ces pays fî fertiles en ris font fujets aux 
inondaitions , de même que ceux de la Chi- 

:nc ; eependant M. dp V... lui-même place 

-la Chine & rindofl:an dans le nombre des 

ipays les plus anciennement peuplés. 

M. de V„. avoue; (p ) que les Egyptiens 

f eurent un langage particulier 9(4) ^^^^ ^ 
fe trompe dans le choix de la preuve $ Cohen 
( r ) eft la même chofe que Phébr^u Co- 

;hen, qui iignifie fàcrificateur ; il rend de {à 
propre autorité Hermès de huit iiecles plus 

.ancien que Moyfe. Ihaho , qui ailleurs 
étoit Phénicien fe trouve ici d'origine Egyp- 
tienne > fynonyme de Jaho & Jéhovah : au 

. lieu qu'il n'y a félon lui qu'une imagination 
égarée > qui puifle confondre Jon & Javen , 
quoique ces deux noms euâent en hébreux 

. 4f ->.vv Ts IL p. 16. . 
(r) V. p. 55. 
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les mêmes lettres radicales , autant ée preu» 
ves , combien les décifionfe de notre Poète 
font arbitraires , & combien il lui en coûte 
peu de rejetter <^ qu'il avoit adopté un int 
tant auparavant. Les Égyptiens fe fontciir- 
coneire , dit-il encore , mais (î les nations 
les plus puiiTantes fe font fait circondre r 
comment cette cérémonie religieufe pouvoir- 
elle être un caraélére diltindlif de la famille 
d'Abraham ? comment les Juifs ont-ils pu 
défigner toutes les autres nations fous la 
dénomination générale d'incirconcis ? Mais 
Dieu ne dit-il pas lui-même dans le livre de 
Jofué, lorfque les Ifraëlites s'étoient Ëiit 
circoncire à Guilgal : c'eft à préfent que 
mon peuple fe trouve délivré de la honte 
des Egyptiens. Les Arabes & les Ethiopiens 
avoient reçus la circoncifion des Ifraëlites ; 
les mœurs , les loix & lés ufages des 
Ifraëlites n'avoient d'ailleurs qu'un rapport 
très-foible avec ceux des Egyptiens. Con- 
tre la population des anciens peuples ( / ) M*. 
de V... cite les livrés mortuaires des grandes 
villes , où les enfims meurent en plus grand 
nombre , quoique les naiiTances y fuflent 
moins nombreufes. Tout le monde fqait 
d'ailleurs que les domeftiques , les ouvriers 
& les apprentifs , compofent une partie 

(O V. p. ^^. 
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\ . çonfiderable des habitans des grandes villes ; 

[ nous voyons encore par Texemple des colo« 
nies AngloiTes , que les cultivateurs qui ne 
redoutent point d'avoir une famille nom- 
breufe fe multiplient du double de fiecle en 

' fiede , quoique leur vie foit courte, & ne 
puiflê entrer en comparaifon avec celle 
des anciens Noachides. ( t') 

Nous avons déjà parle de la défenfe d'a^ 
dorer des créatures ou d'accorder notre 
confiance à des ftatues inanimées , défenfe 
fondée fur la bonté de Tètre fuprème & d'au- 
tant plus fevere à l'égard des anciennes ido* 
les , pins on fe rendoit alors coupable par 
Gl tranfgreffion. La néeelEté de paroitre 
avec un cœur pur n'entroit jamais dans le 
-culte de ces fauâes divinités. Ces Barbares 
croyoient acheter la protecflton de Moloch 
par le facrifice de leurs enfàns i d'autres 
nations honoroient leurs divinités par d'au- 
tres viâimes humaines ^ ou par la profti- 
tution de leurs filles ^ les plus éclairés fè 
contentoient d'offrir des préfens; le fage Nu- 
ma fe fervit d'une rufe pour refufer à Jupi-^ 
ter des victimes humaines ; ]e& divinités 
du Mexique preâees par la faim demandoient 
par milliers le facrifice des ))rifonnicrs. 
Carthage oi&it dans une calamité publique 



(/) V. L p. 27. II. p. u- I9K 
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les eiiËins des meilleures &milles à Saturne ; 
Ton voit encore de nos jours les danfeufcs de 
rindoftan fe proftituer à Thonneur de leurg 
Idoles 9 ( tf ) pluûeurs autres exemples d*un 
culte pareil rendent vraifemblable ce qu'on 
débite des facrifices offerts par les anciens^-à 
la dceffe Mylitto. 

L'idolâtrie étoit donc pour le moins inu- 
tile , puifqu'elle endormoit les hommes par 
de vaines cérémonies , mais elle formoit 
encore une barrière entre Dieu & l'homme « 
& entrainoit celui-ci dans les crimes les plus 
horribles s ^aufII les peuples qui pratiquoient 
ces cérémonies afFreufes , furent-ils l'objet 
des chàtimens les plus terribles & le Prophète 
reproche aux Juifs les facrifices des enfens 
offerts à Moloch c >mme utî des premiers 
motifs des jugemens par lefquels le Seigneur 
s'étoit manifefté à toute la nation, (x) 

St. Paul ne fixe point le jour du juge* 
ment; (y) nous avons même remarqué 
ailleurs 5 (z) que cet Apôtre croyant la 
fin du monde très.éloignée , en avertit les 
fidèles 5 pourquoi M. de V... cherche^twil 
donc à faire entendre , que cette prophétie 
de r Apôtre n'a point été accomplie , commp 

(«) T. II. p. 21. 

Ix) Jérem. 52. 3c. Num. iz. 29. 

(:v) V. p. 9.Ç. 

iz y T. L»p« i89. n. p. 2^. 10?. 
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elfe auroît dû Tètre ? Nous ne trouvons 
point arec cet auteur célèbre la connexioh 
entre les paroles de cet Apôtre & le règne 
millénaire , aucun de fes écrits n^èn fait la 
moindre mention ; St. Pierre avertit auflî 
les fidèles , de ne point croire la fin du 
monde auflî prochaine. 

Sur rimpoflîbilité de la réfurreftion. 
(a ) Nous ne nions point qu'elle ne foit 
un miracle ( i ) 5 mais M. de V... fe contre- 
dit lùi-^même ^ il faut plus que quelques 
jours pour faire pafler les parties du corps 
bumaiÀ dans i'eftomac & les Tues des ani- 
maux , & quand même cela feroit , il n'en 
f éfiilteroit rien 9 qui fut contraire à la faine 
raifon i les parties dHa matière ne s'anéan- 
tiflent point par de^ différentes modifica- 
tions deç corps , & la même puiflance fou- 
veraine ^ qui a fçu s'en fervir pour la for- 
mation de nos corps pourra auflî la raffem^ 
bier au jour de la rélurrecftion. 

" Que Dieu ne fera point de miracle » 
„ xà n*aboïîra par là les loix établies^ par 
„ lui-mêmef. „ (c) objedlion mille fois ré- 
futée. Les loix fubfîflent dans toute leut 
force quoique le législateur fuprême enfuf^ 



(a) y^p- 9%. 

(^) T. I. p. «40. T. IL p. ag. 

ic) V. p. 98. 
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pende l'exécution dans des cas rares & 
extraofdinair'Cs^ Sans entrer dans une lon- 
gue difcuflion , fi de pareils eâfets de la là- 
gelTe & de la puiflance divine doivent en 
tout tems être confiderés comme des mira- 
cics , nous avons un exemple frappant d'une 
fufpènGon pareille de l'exécution des- loix 
de la nature dans la durée extraordinaire-du ^ 
reflux, qui empêcha en 1675 le débarque- 
ment de la flotte Ângloife à HeIvoetslu}rs , 
& fauva la république des Provinces-unies , 
événement dont la vérité eft conftatée , qui 
s'eft paflé en prelence de plufieurs miliiers 
de témoins » & que leshiftoriens les plus 
fcrupuleux de ces tems là ont tranfmis à la 
poftérité. Nous voyons encore dans la diC 
pofition des aftres un exemple maîêftueux 
des changemens que la puiflance fuprème 
produit dans Tordre de la nature. 

Il eft ailé de lever le prétendu dilemme. 
( J) Dans le fiecle le plus corrompu , lor£> 
que le culte des Baalim avoit fait les pro- 
grès les plus rapides ^ Dieu vouloit em- 
pêcher chez fon peuple élu* l'entière extinc- 
tion de la foi 9 ce fut le motif des miracles 
étonnans & nombreux opérés par fes pro- 

i)hétes , qui engagèrent auflî quelques mil- 
iers d'Ifraëlites à perfifter avec fermeté dans^ 

(d) V. p. 196. 
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hconfeilîon & la. pratique de la vraie reli- 
gion i Dieu prévit donc auiiî bien ces mi- 
racles « que les évenemens qui les avoient 
rendu neceflhires. 

Nous n'avons pas pu fans être révoltés , 
voir ces- miracles confondus avec les pro- 
diges abfurdes rapportés dans les légendes 
romaines Se grecques ^ le prétendu mi- 
racle de Vefpafien eft évidemment un coup 
de politique, & les miracles d'Appollonius 
ne Ibnt que des fables puériles compofées plu- 
fîeurs années après fa mort par un impof* 
teur enthouiiafte , qui a perdu tout fon cré* 
dit par une fauÂe explication de l'hiftoire 
naturelle des Indes , en £iifant croître conf- 
ère toute apparence de vérité des arbres 
aromatiques fur-toutes les hauteurs d'une 
montagne. 

M. de V,.. répète encore , que quoique 

le teoiple d'Herjule à Tyr ne foit pas biei| 

ancien il Teft cependant plus que celui de 

' Jérufalem , ( e ) (4 le prouve par Tefifron- 

.terie des Tyriens «l .qui en préfence d'Alex- 

.andre oferent donner à leur temple 2J00 

lannées d'antiquité , plus modeftes encore 

que les -Chajdéens , auxquels il n'en fal- 

loit par moins de 470000 , quoiqu'ils ne fe 

.Ibicnt pas donné la peine d'appuyer cette 

(#) T. IL p. loé. 191, 
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prodigieufe antiquité fur la moindre preuve. 
L'Ecriture fainte parle pludeurs fois dans le 
livre des Juges , de Sidon comme d'une ville 
floriffante , dont les mœurs avoient été 
adoptées par d'autres nations ^ au lieu que 
Tyr n'y paroît nulle part fous le titre d'un 
royaume ; Hannon parie auflî des Sidoniens 
comme d'une nation qui parcouroit tou- 
tes les mers & s'enrichiiibit du commerce 
des marchandifes à la mode , fans Ëiire la 
moindre mention de Tyr : Hiram l'allié de 
David ett le premier roi de Tyr , dont il foit 
'parlé dans l'écriture fainte -, depuis ce tems 
là cette ville parut avec éclat parmi les pui£- 
fances de l'orient , & réfifta pendant 27 ans 
à toutes les forces du conquérant Nsibucho- 
donofor ', (î Sanchoniaton parle du Dieu 
ou roi d'Ifraël fous le nom de chronos ou 
Saturne , l'Hercule de cet auteur ,! qu'on 
ne compte nulle part parmi les premières divi- 
nités & qui doit de toute néceflîté être pos- 
térieur à fon grand-pere Saturne , fe ttx>uve 
félon le calcul de M. de V... même plus jeu- 
ne que Jacob , ce qui rabat une bonne par- 
tie des milliers d'années dont ce héros doit 
avoir précédé Alexandre. v 

Je ne m'arrêterai point à la critique du 
temples f /) il paroit que notre Poète s'eft 

repré- 

(/) V. p. lojr. 
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repréfenté œ &ineux édifice d*après le mo« 
dele de nos temples modernes, (g) Pour 
nous former une idée de la grandeur de ce 
temple , nous n'avons qu'à eonHderer les 
ibmmes immenfes qui furent employées à 
£1 conftrudtion , le nptîibre prodigieux de 
bras qui y ont travaillé j Tor dont toutes 
les parties intérieures furent couvertes , 8c 
qui étoit la matière de tous les uftenfiles » 
dont on fe fervoit dans le culte divin » 
l'élévation des murailles conftruites pour 
foutenir la montagne , & pour fervir de 
fondement à l'édifice même , l'éloignemenc 
duquel il falloit tranfporter par un pays 
montagneux fur la montagne de Morya le 
bois de charpente & la pierre , les larmes 
répandues par les vieillards , lotfqu'ils com-« 
paroient la gloire du premier temple , avec 
eelui qui fiit bâti fous les aufpices de Nehe-> 
mie , & bien d'autres articles qui prouvent 
k grandeur immenfe & la magni^ence des 
diierens édifioes , qui compoioient le tenv» 
pie de Salomon. 

De la Magie , fujet très-diâicile à ex« 
]lliquer, paice qu'il n'exifte plus de nos jours 
d'exemple digne de foi de l'influence, que les 
dprks malins peuvent avoir fur les coi^s« 
quoique te détaut d'exemples modernes ns 

.<«) V. rll. p. st. . 

Tome IL ' K 






fi les oracles ont été en tout ou en c 
l'ouvrage des démons , comme Socrat 
zoit l'avoir cru ^ nous fommes en droit 
conclure ^ que l'apparition de Jéfus a 
le pouvoir de ces efprits malins , ce qu 
teroit en mëme-teins de la lumière (i 
difparition de la magie > mais fi ces m 
oracles furent l'effet de l'impofture , il 
pas moins remarquable , que les pr 
payens , qui en tiroient la plus grande 
tie de leur iubfiftance » aient préciféj 
choifitetems de Tapparition de Jéfus 
mettre fin à leurs impoftures j la fup 
tioU n'avoit encore rien perdu de fa fui 
influence fur les hommes , tout le m* 
i^t la confiance fans bornes dont N 
honora une {btue de la Vidloire , 
croyoit-lui avoir fauve la vie. L'objei 
ticre du mot python ne donne point 
idée avant^eufe de la fcience de fon aut 
Fefprit de la magicienne d'Endor efl: r< 
^ hébreux par Ob , & le mot de pyi 
ne le trouve que dan« la traduétion > il 
i|t ^'examiner de près cet événement , ] 
& convaincre » qu'il ne s'y eft rien paâ 
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furnaturel. Nous avons déjà juftifié Tex^ 
tirpation ^des anciens habitans de la Paled 
tiiie , la même main toute-puiflant6 ^ qui 
avoit fait difparoîtrfe par un déluge univer- 
fel la première race des hommes , n^étoit 
pas moins en droit de punir par le glaive 
des Ifraëlites , un peuple dont la corrup- 
tion s'étoit depuis long-tems fignalée par 
le facrifice des enfans & d^autres crimes 
non moins atroces. 

Une fatyre violente & détaillée con- 
tre les Juifs , (b) qui ne font à fes 
yeux qu'une nation très-peu ancienne , 

, ( i ) le peuple de la langue duquel les 
premiers hommes de la terre ont tirée 
leurs noms ! les divinités de Sanchoniatori 
même portent des noms Juifs y la ter- 
minaifon grecque , dont ces noms fe trour 
vent revêtus , prouve tout au plus que 
Fantiquité^îe cet auteur peut avec raifonêtrçi 
fufpedte à nos yeux : Tlfraet 3es phéni- 

. eiens eft Jacob auquel Péternel donna lui- 
même ce furnom honorable 5 ce n'eft 
qu'un jeu de mot de dire,, que ce nom 

.eft chaldéen , qui n'eft qu'un dialedle de 
rjiébreu , dont il ne diffère point à Tégari 
de ce nom , & très- peu en tout. Abrà- 



■«■ 
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liam étoit Chaldéén , i ne s'allia point par 
mariage avec les payens de la PaleiUne , lés 
jfemnies des Patriarches furent toutes choi- 
lies parmi lesdefcendans de Thàré. 

Les Juifs efluyerent bien des défaftreis , 
& furent même fubjugués plufieurs fois par 
les natiotis voifines s notre auteur fe trouve 
à cet égard parfaitement d'accord avec Pé- 
triture &inte 5 ces évenemens étoient inévî* 
tables chez un peuple , qui quoique fouhiis 
1 une Théocratie immédiate , ne céda 
pas moins tant de fois à fon penchant funèC- 
te poUr lldolâtrie. Le reproché que ç'étoît 
ïin peuple mal armé , & peu redoutable à hi 
guerre n'eft vrai qu'en partie ; il sy trouve 
fous le règne de David des guerriers , qui 
euâeht fait hoimeur à la nation la plus bel- 
liqueufe , àùffi voyons nous à cette époque 
les Ifiraëlites remporter des vidoires fréqueà- 
tes fur tes Fhilimns plus puiâans & mieux 
armés. 

Le coAimetcc crirtiinel des IfraëMtes avdc 
lès fiUeè d^ Midiàn Çk) n'étoit pas laféufe 
pLUte qui leur attira un châtiment auflî fé* 
Vere , ils fe laiiTérent encore féduire au culte 
idolâtre de Baal Pehor. 

La révélation nous explique les raifons 
au long féjour des Ifraelites dans le défert 

— .— mil - I iiujiM^iiMiw ■ - ■»- a^M— ■—— — T 

(*) V. p.;iiy. 



V I ]|r f^ T I ^ M £. 149 

- ■ , *> 

(/) 1 Ç^^fp\t mi^ jufte p^nitiw de laur rét 
volCQ , m^is qui leur Revint falpt^irç par tç 
Ipigr q^i'ilç eurent de s'inftc^ire dans 1^ 
yr^erpUgipR. (w) 

Les Jui& négligèrent d'extirper les Ca^ 
iianéens (») non parce quUls éte^ent euxi* 
mêmes efctaves , comme M. de V... pré< 
tend , mais félon le témoignage exprès da 
récriture , parce qu'ils s'amollirent après kf 
réduétion de la plus grande partie de la terre 
promife , ce qui leur fit paroitre d'autant 
plus redoutables les meilleures armes fuir 
tout les chariots de guerre des anciens har 
bitans. 

Les hommes infpirés de Dieu ne por- 
toient pas feuls & exclufîvenient le nocà d^ 
l^rophetes (0)5 il y avoit des écoles de Pro- 
phètes , dont le but étoii d'expliquer l'écrif 
ture fainte» & d'enfeigïier les vérités de la 
religion; ce fut le plus foiivent dans cof 
écoles , que le feigneur choiii&bit ceux vJfXf 
quels il vouloit manifefier fa volonté pluf 
particulièrement 

Flufieurs regardent l'hiftoiré de Balaam 



(/)p. 220. 

<»!) T. L p. 247. 
(») L p. 9ç. II.p»}9. 
<•) V. p« 129, 
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(^ ) comme une vifion i (q) j*avoue ce- 

!)endant que je ne voudrois pas garantir 
a folidité de cette hypothefe; mais le fei- 
gneur daigna révéler l'avenir à ce Balaam , 
& même un avenir fi éloigné , que fuppofé 
même qa'Efdras fut l'auteur de récriture 
fainte, ce ne feroit pas moins la prédidion 
d'un événement futur , inattendu & même 
peu vraifemblable , dont l'accompliflemcn t 
arriva long-teras après. Il fortira dit Ba-- 
laam des vaifleaux deKittim, (Macédoine) 
que détruiront Aflur & Iber , fe foumettront 
les nationsi. de l'orient , ce. qui futjaccompli 
par Alexandre cent ans après Efdras. 

" Que Dîeus'eft exprimé d'une manière 
conforme aux préjugés des hommes,, (r),^ 
Il eft très-vrài., que Dieu n'a point révelS 
nux auteurs de l'écriture (kinte. des vérités 
alors inconnues au monde , qui n'étant que 
du leflbrt de'la' Phyfique n'avoienc aucun 
rapport ayec la religion, î^ul objet de la 
révélation divine i il ne fit donc point de 
miracles pour faire connoître wx hommeç 
^v^nit le tems : la ftrucJture de l'univers & le 
inpuvçmçnt de Iji tçrre 5 mais M.deV*.. pouffe 



f^^ 
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ce principe trop loin y (s y Vicrkùré faiiite 
ne dit nulle part , que les anges fe commua 
niquérent aux femmes & engènârerent des 
enfans. Les abeilles de Samfon- pouVoietit 
s'établir dan^ la poitrine d^uti lion comme 
dans le creux d'unâtbre , iffâlteit peu de 
tëmÉ dans un pays auflî cKâud^ & dans h 
mbiflbn pour laire dèâecher les 0^méns de 
<ïQt 'animal, mais Péciiture^ faihte ne dit 
point , que la ckait pourrie du -lion fe foib 
di'ângfée en abeilles, • 

Mojrfe ne dit point que le ftrpentfut tïn 
Ange déchu, (i^) M. de, V.;. Oublie dans 
cet inftant, que fon Moyfe, celui auquâ 
il attribue les livres de ce législateur eft £^ 
dra$ y qui a paâ% une grande partie de fa vie 
mrnii les Perfes & tes Chaldéens i ^ Ëfdrai 
etoit l^pteUf? de côs livres i il feroit en etfét 
iiirpu^cnant , ûu*à l'occafion du ferpent â 
n^eût point parlé dô Satan, ddnt cet anima 
"étoït infpiré , parce qu'au téms dé ce ché^ 
des Ifraélitès les anges & les démons étoientt 
généralement requs chez les peuplée de l'io^ 
rient. Moyfe parle auffi de^ anges dans d'auu 
très paiTages i il faut bien, qu'il ^teti fét; 
raifons pour ne s'être pas «pcplique plus clai^ 



m 
•y 



is) p. i^t. 
it) C'eft en effet une conjeâure aflez fondée^ 
^uoi^ue Mpyfe oe le dlfç pas. T. I. p. i6$. 
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TWïcnt su fujet du ferpefat » qui éeMt eu 
^et Tenvtsloppe ou TinArumicnt d^qn eTprit 
^w\iï\ ^ cVsft auffi {èlon M* de V... Topimois 
des Indiens;^ i)$ avaient dotic quelques ncv 
iions d'Adatn ; comment cet auteur peut-il 
jdonc trouver fî évident , que œ ne fut que 
idu tetns âc h captivité de Babylone quf 
lès Juife puifer ent des Fer(es {a doârine d^ 
:ange6 , ip^nàittit que leurs hiftoriens eu par^ 
jèut jniUe auft avant cette époque ? 

M. de V... cherche ençare à prouver 
j^elefjiitftloflt emprunté bijendes cbofes 
:des ^msrêf uaÂo^s : ces pneif ves « fi évidentes 
à £bs yei^ nDéritent d'être examinées de 
^lus près» , ; ^ ^ 

t II fpiMiœitid'ftbord* que Thé^tç poè- 
te grec; \it^§m ém^ uni :4e ihs tr^édies Sf 
^Theoppdtpeidans &m hiftedr^ quriqués paÇ 
Êges dei'édriture ùintn 'fcn tiferois plu«. 
|;Ottine:|^rwifb de ce que M. de V... s'ofe- 
^ne i^r-rtpMt à nier 9 queles&ecs avoient 
j%ue]quc ^eocùipiiËutce des .livreis (acres 4e$ 
Jttébrc^u^.Lœ !que Platon dit de £ fobBstf 
4e VièUi» j fiéprème me patioit ipomme il a 
IKim depiuiis jpiigrÊems à la pli^art des f»- 
.irmis » ; Jârlidçs ;Uvi»s de Moyfc ; k culte des 

iwéiss .ffheg Socratp j^anUt itix.jdaos fa iuur- 

ce une dérifion du culte divin .des Juifs , 
^èz lefi^t»^ la nuée qu'on voyant dans le 
fatttt dés -feints *étoit te f^mhvk de h ^ vini- 
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te. ** Que lefénat& l'empereur («) on^ 
teconnu en tout tems un Dieu fuprëmc , & 
ont toléré toutes les religions, ^t (x) Quant 
à la première propdfition , nous n'en trou- 
vons nulle part le moindre vefiige , auili peu 
chez un Cefàr , qui avoit adopté le fyftëme 
d'Epicure , que chez Marc-Âurele , auquel 
perfonne ne fauroit refufer une piété con- 
forme à (es lumières ; il parle par^tout de 
Dieu au nombre pluriel fans faire la moin^ 
dre mention d'un Dieu (uprème. Les Grecs 
& les Romains entendoient fous le nom de 
dieux des êtres fupérieiirs & plus puiflans , 
exerçmt leur influence fur la faqon de pen- 
fer & les adions des hommes , qui deve^ 
noiônt même fouvent pour eux des fujets 
de difcorde , Tidée d'un feul Dieu fuprèmc 
o'cntra que dans la feule tète de Socrate , 
<Iuoiqu'il n'eut jamais renoncé aux dieux 
fubaltemes. Nous avons déjà tiré de Dion 
Caffius les preuves des loix que les Ro- 
makïs publièrent plus d'une fois contre les 
religions étrangères. 

^ Que les annales les plus anciennes de 
la tertt font celles de la Chine. 5, ( j^ ) Il eft 



(u) V. p. i;9. 

ix) y. fur la talérance des Romains. T. II. 

p. 44« 99- ?i2. 
Cy) V. p. 58. 
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prefque fuperflu-dc répeter ici , que ces an- 
nales ne remontent que 841 ans avant Tere 
vulgaire , (z) & fe trouvent par confér 
quent de i fo ans moins anciennes que Da- 
vid & de 6oo-an$ moins anciennes que 
Mo3^e, Il eft vrai que /a Mythologie des 
Chinois, fait remonter l'antiquité de leur 
empire d'un grand nombre de fieele$ ; plu$ 
haut 9 mais leur véritable hiftoire » la feule 
qui mérite notre attention commence au 
règne de Liewang de la djrnaftie de Han. (a) 
Un aflaut très -violent contre JVÏoyfc 
publiant fa loi au ncm de l'éternel, (b) 
Ce législateur ne fe contenta ppint de fe 
dire l'envoyé du feigneur , il prefenta fe$ 
lettres de créance 5 qui confiftoient en un 
grand nombre de miracles les plus éclatans 
opérés en préfence ^ des Egyptiçns & des 
I&aélites , pour le falut de ces derniers, Les 
tempêtes, qui environnoient la montagne 
de Sinaï , le tonnerre qui accompagnoit la 
publicatipn dçs deux tables de la loi , ne 
îaur oient être l'ouvrage de Phomme , ç'étoip 
la veux du feigneur fe maniféftant k fon 
peuple, > 

(z) V. T. L p. 186. T. II. p. 172. Mtgnot mé- 
moîr. de PÂcad. des infcript T. XXXVl. Çaf. 
fini chez h Loubçrep. jyS* 

{a) T. I. p. 6ç. 

ib) V,p. 167. 
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M. de V... revient à fon fujet fevori , 
la Chine. " Que Gaubil examina les éclyp- 
fes des Chinois , & n'en trouva que deux 
fâufles. „ Gaubil le millionnaire 9 le manda* 
rîn, le favori de Pempercur , n'eft pas à 
nos yeu^c un témoin tel- que nous le dé- 
lirerions. Nous av®ns examiné avec atten- 
tion cette prétendue antiquité. Les inftru- 
mens des Chinois étoient encore au dix & 
feptieme fiecle fi imparfaits , leurs divifîons 
étoient fi grpfiieres fi peu déterminées ^ 
fi incomplettes , qu'il eft impoflîble de 
faire par leur moyen une feule obf«rvation 
}ufte j CafEni a déjà, découvert , que ces dif- 
pofitions prétendues des aftres chez les an- 
ciens Chinois font toutes calculées d'après 
les tablettes RodolphinesKle Ticho Brahé, 
(c} Se que les Chinois eux-mêmes n'ont pas 
tqvL fixer au jufte l'époque d'une feule 
année, (d) Leur phénomène céléfte le plus ^ 
important , la jondion des cinq planètes 
fe trouve de foo ans moins ancien que» 
les Chinois le prétendent , {e) lorfque les 
Jéfuites parurent à la Chine , tous les fa^: 
vans de l'empire n'étoient pas en état de 
prédire au jufte une feule éclypfe, ou de 



^M- 



(r) LàLdubere p. j 90. tiré de CaflSnî. 
id) I. p. I. IL p. 9. 

C^) ta(.OMbere p. 385, disCaiSm* 
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faire un atmanach . pafl^M^ (/) fokx & 
tous les anciens roi$ fe tro.qvçQt tu-delft def 
bornes de l'hiftoir^ & puifquc IJoapgti (et 
cond empereur a déjà enfeigaé d'examijoer 
au jufte le mouvement du pouls, & mon- 
tré aux médecins les vertus des ^naples »^ il 
en refulte clairement, (}ue les progrès de 
CCS fciences ne pouvant être que l'ouvrage 
jd'un tems trèsconfiderable , le fiecle de 
Fohi & de Hoangti ne fauroit être d'une an- 
tiquité auffi reculée. 

Coftcr a déjà inventç les lettres mobi- 
les ( de bois ) , mais celles de fer jaUne 
furent inventées dans la maifon de Gutten- 
berg , il ne fe fervit point de planches de 
bois. 

Il fe peut que Tlnde , pays délicieux , 
ofirant une fubQftance aifée k fes habitans^ 
fut peuplé de très-bonne heur& (g) Il eft 
à préfumer , que les premiers hommes^ 
allant prendre poifellion d'un pays inculte 
choiGrent de préférence les contrées , qui 
leur offroient avec le moins de travail la 
fubfiftance & les douceurs de la vie. J'ai ha^ 
2ardé ailleurs ma conjeâure , que les pre- 
miers hommes vécurent de dattes & de fruits 
de Tefpece des concombres. 



• m mtm 



if) La même p. ;7g, 
(5) V. p. 194. I9Ç- 
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Il ècïia^pe à chaque page queli|ue trait 
i M, de V.., ^i mérite d'être repris. L'In- 
dien i qui (e contente de moins , n'a pas 
^fleï S'ttti fkrto ( 1. -S. ) de ris pour 4a 
fttbfifHiAêe ^'un jour , & ne Te voit que 
trop fouVMt bxpofé à la famine , fuite de ta 
fêchlèitffiî t/ù. des pluies trop abondantes y le 
lis exige d'fàUeuris Uhe iéttltuiie trop afiîdue , 
peur av^ir j^fervir de ru1>fill:ance aux pre- 
imei^ httftiA^ i il Àut poilr le faire réuffir 
de^ cahaux & des éclufes « ouvrages jmpof- 
fibles Stxtà deis connoiâànces fupérieures à 
celles de t:è premîéi: âge, des inftrumens 
inconnus alors , & une population fuffifante 
pour des tràVaux auffi céï^fiderables. 

Ily a apparence ^ qute les anciens habi- 
tans de PInde reconnurent l'iânité de Dieu 
auffi bien qtibfes preAiiers Nôachides. *\ 

M. de V.,. cite quelques paiTages très- 
1>eattx de Zèhda-vefta » ( 6 ) mais il auroit 
pu ënxntèi: d'autres , qui âe font pas moins 
id>ruïdé5 , & ce qu'il rapporte fur l'éternue- 
mtiit i& fàt l'attiàchement pour les chiens 
-approche pdur le moins ôm, ridicule , lord 
que nous reàicdntrons de pareils traits mêlés 
parmi idi préceptes de notre conduite mo- 
rale. 



(*) V. p. 208. 
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Encore un aflaut contre les Juifs: (i) 
Que toute l'antiquité ne nous offre pas 
chez cette nation un feul exemple d'une 
acflion génereufe , qu'elle ne connoit ni 
rhofpitalité ni la clémence. Cet auteur cé- 
lèbre fe laide entraîner trop loin par fa 
haine. David exerça fa grandeur d'ame en 
épargnant deux fois fon perfécuteur , dont 
il pou voit fe venger ., fa reconnoiflance à 
l'égard de BarfiUai , & envers Simei , fa 
clémence à pardpnner les offenfes les plus 
graves. L'hofpitalité d'Abraham ne nous 
laiife aucun doute , que cette vertu ne fut 
déjà de fon tems pratiquée dans toute fa per- 
fedtion , & les loix de Moyfe nous ordon- 
nent en plus d'un endroit la charité envers 
le prochain indigent. 

Nous ne trouvons rien d'auftere dans la 
religion de Mahomet > les jeûnes font bien 
moins pénibles dans ces climats chauds , & 
des fanatiques chrétiens & mahométans les 
ont pouffé volontairement aux plus grands 
excès , le vin eft même trop échauf&nt pour 
des déferts pareils à ceux qui fe trouvent 
dans le voidnage de la Mecque & de Medine. 

M. de V... difculpe Néron au fujet de 
Tincendie de Rome > ( A: ) qu'on à vu les do- 

(i) V. p. 220. 

ik) V. p. 2j6. 
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leftiques de cet empereur occupés à éteii. 
re les progrès des flarames , raais un prince 
ui chante un incendie fabuleux , pendanc 
ue fa capitale eft la proie des flammes, pput 
tre foupçonné fans injuftice d'avoir détruit 
ne ville antique pour la faire fortir de fes 
endres plus belle & conftruite fur un plan 
lus régulier. Ce ne fut que par degrés , que 
5 caradere de ce tyran fe développa. 

L'hiftoire rapporte que Domitien avoic 
lit des recherches au fujet de quelques def. 
sndans de David , qui furent même cités à 
iaroltre devant lui , mais il leur rendit la 
berté aullitôt qu'il apperçut fur leurs mains 
*s marques , qui atteftoient leur état de 
ultivateurs : ce trait déplàit à M* de V... il 
î traite d'hiftoire ridicule , dont il croit 
lème la faufleté démontrée. Tout l'orient 
iroit cependant adopté l'opinion , que la Pa- 
îftine verra fortir de fon fein un grand rao- 
arque j Domitien en avoit fouvent enten- 
u parler étant encore Céfar , elle fut même 
ppliquée. à Vefpafien fon perc , quoique le 
eftruâeur de la république des Juifs ne put 
tre en même tems leur Meffie s les Juifs 
ien loin d'abandonner cette efpérance après 
5 grand défaftre arrivé à leur patrie fe 
iflerent entraîner quarante ans après à une 
îvolte générale, par l'erreur qui leur. fit 
rendre Barcochab pour le fils de David, 



V 
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pour leur Meflîe. Nous connoiâbns par un 
grand nombre d'exemples la jaloufe défiance 
des empereurs , dont il étoit très aifé de 
devenir l'objet par le droit le plus éloigné k 
l'empire , ou en confultant les aftrologues 
fur le fuccelTeur du prince régnant ^ ou en 
laifTant paroitre le moindre defîr d'une ré« 
volucion s & les defcendans de David n'a- 
voient-ils pas tous des prétentions incontef- 
tables fur le trône de la Judée ? 

M. deV... accufe encore les chrétiens» 
[/] d'avoir exagéré le nombre & la violen- 
ce des perfecutions ,' fans alléguer la moin- 
dre raiibn qui pût nous empêcher d'ajouter 
foi aux plaintes des premiers chrétiens» à 
leurs apologies , leurs hiftoircs des martyrs» 
leurs catalogues de confeiTeurs &; de faints. 
Il eut été à h fois bien ridicule & bien tém&» 
raire , s'ils avoient ofé préfenter aux empe^ 
reurs des apologies , où ils fe feroient plaint 
de perfecutions qu'ils n*ont jamais efluyées. 
Ne connoiifons-nous pas incontettablement 
les noms des premiers chrétiens , qui onc 
perdu la vie dans ces perfecutions , dô 
tous les Apôtres excepté St. Jean % tl'I* 
gnace , de Polycarpe & d'un grand nombre 
d'évèques ^e Rome , qui ne fe feroient pas 
fuccédé auifi rapidemx^nt dans le fécond & 

troi. 
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troidéme ficelé s'ils n'avoiént pas fcellé leur 
confeilîon de leur fang , fe trouvant les pre- 
miers expofés aux accès de fureur de ces 
princes fànguinaires ? M. de V.;. avoue ce- 
pendant la pérfécution de Dioclétien , quoU 
qu^avec beaucoup dé reftrldion i malgré les' 
milliers qui ont péri dans les pays' , qui en 
étôient lé théâtre. 

"Que le» livrés deà Sibylles fcfnt très-' 
difficiles à expliquer. « ( w ) Ils foiit plutôt? 
fi (jâirs, qu^on les a foupçonhés d'atvoir été: 
fabriqués par quelque chrétien ; nous avonii' 
cependant des raifons pour eroire , que cesr' 
livres annonçoient déjà avant la naiflance de. 
Jefus plufieùrs vérités du chriftianifme ,^ 
tomiiie l'unité de Dieu ^ Tenfant dont là ' 
liaiilance dévoit être pour toute la terre une* 
foùrce de joie, de félicité &de paix, & 
produire une nouvelle chaîne d'évéïlemensi' 
epmme ce qui nous refté de ces livres n'efli* 
ni complet ni autèntique , nous ne préten^*" 
doits en tirer aucun avantage cp notre &•♦ 
veur j mais àuifi ces livres ne fguroien^iIsr^ 
fournir le moindre argument contre la ré- 
yelatiôn; leur antiquité eft conftatéé, nous 
les trouvons dtéè par des pères afTez anciens v 
pour ne nous laiiTer aucun doute , que la 
dodbciué eu£eigaée par les chrétiens du cotri^ 
— " '. ""■■ ■" . '^ ' ' " ' ' ' " 

(w) V. p. 27. . • 

tome IL h 
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mencement de fécond fîecle , he s'accor« 
dât en tout avec celle qui nous efl; aunon* 
eée de nos jours puifque nous la trouvons 
telle dans les livres des Sybiiles. 

Contre Èufebe: (w) *^ qu'il a calomnié 
les Romains , en difant ^ qu^ils avoient fa- 
crifié toutes les années une viâime humai- 
ne. „ Peut-être n'ofiroient-ils pas oesfaccifices 
continuellement , mais il n'en eft pas moins 
vrai , qu'ils enterroient vivans dans des tems 
de calamité un Gaulois & une Gauloile fur 
le marché aux bœufs , & les combats de 
gladiateurs le.plus cher de leurs amufèmens, 
où ces malheureux tomboient par milliers 
fous le Fer de leur camarades , ne prouvent 

Sue trop , combien ce peuple étoit prodigue 
u fang humain. 
M. de V,.. répète encore que le chriftsa« 
tufnie caufa la chute de la monarchie ro^ 
maine, (0) en détournant les efprits'^des 
grandes cbo&s pour ne les occuper que de 
controverfes* Je ne vois nulle part , qu'au 
quatrième & cinquième fiecle les fénateurs 
romains fe foient divifés pour des queftions 
tpétaphyfiques , il n'y eut que. les moines , 
qui fe mêlèrent de controverfe 3 mais quelle 
influence leurs difputes pouvoient-elles avoir 

(» ) V. p. a49. 
(0) V. p. 25c. 
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fur ia difcipline militaire ? Il eft vrai que 
ce fut fous les Conftantins , qu'elle tomba 
en décadence ; Ton défarma peu>à-peu les 
légions 9 elles furent dépouillées de leur 
cuiraâes , bientôt toute Tarmée ne confîfla 
qu'en cavalerie armée d'arcs & de fteches^ 
qui ne fervoient que dans Téloignemcnt , & 
dont on n'avoit armé dans les beaux j6ur$ 
de la république que ïks troupes auxiliaires 
kfi^ plus méprifàbles ; les defcendatis de 
Conftantin allèrent encore plus loin; ils mi- 
rent les armes entre les mains des Barbares » 
Se ces armées vidorieufes de Juftinien n'é- 
toient compofées que de nations étrangères i 
le fore de la république ne fut confié qu'à 
leur courage , pendant que les Romains ft 
livroient à la molleHe. Severe adopta déjà la/ 
iàuiTe politique d'exclure les fénateurs dtt 
fervice militaire » fc de mettre à leur placé 
des chefs barbares ^ parmi lefquels on re- 
marquoit fur-tout la nation guerrière des 
Illyriens. L'ancienne noblefle romaine zvoî$ 
xléja péri fous les règnes tyranniques desïî- 
beres » des Caligulas , ^es Claudel, désNé** 
rons , des Domitiens. L'empire fut à la vé^ 
rite mal gouverné par plufieurs princes chre^ 
tiens , mais les empereurs payens $ qui les 
ont précédé , bien loin de gouverner s^vep 
plus de fageâet ne diiFeroient des premiers 
i)ue par des cruautés plus atroces. Les Per* 

La 
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fans aJonnés au Faganifme ne fui:ent - ils 
p^s aufn bien & même plutôt fubjuguéa 
par les Sarraiins , que les empereurs chre. 
<icns ;de. Conftaïuiiiople, L'Hiftoire mo- 
derne pôurroit d'ailleurs montrer à M. de 
y.., jufqu'où peut aller la valeur des gucrr 
Tiers chrétiens $ fupérieure à nos yeux -4 
celfe:des anciens romains. 

Nous ne faurions paflfer fous.iîlence ^ 
xjpe. ce que M. de V... rapporte touchant 
ja prétendue tranâubftantiation s'accordp 
avec la vérité hiftorique ♦ que ce ne fut 
.qu'au dixième fiecle que Radbert foutint lé 
i^remier cette doûrine contre d'autres fa- 
jVans v qui ne ,v.ouloicnt admettre qu'une 
Uréfertce ipiritueUef/ .. 

^'. Il^n'i^ft pas moins véridique^. fur l'origine 
/moderne & 1- inutilité du purgatoire (p) 9. de 
^né.me^que fur la prière pour les morts f 
jD'^tqit,auili uii dogme reçu chez des iiatious 
jj4jennes & enjtri^ jî^tres les fiienj^nç^, 
: -M* ^^ V"* rWfï^t encore à If terre 
jj^înte^ & fa prétendue ftérilité j (q) ob- 
,^<fti(pa que nous iwns déjà refuté ailleurs. 
J^p)Xà popuiaii.9a'de ce petit, p^ys ^eft aflez 
.jp^tivée par les trente rois &; Autant, de vil- 

- (i>) p. 4Ï9. 

V (^;),p. 47^.. . • 



^■JJMdi^l^— i»^ • I ^MÉ— ^1<^,t 



#• 



V IN G T I e-'m e. i€^ 

les , où ils réfidoient avant Tarri vcé' yde$ 
Ifraëlitesî elle reft encore plus par la noi/« 
velle topographie de la Paleftine de Bachiv. 
enne , qui augmente cOnfidérablement If 
nombre de ces villes , qui ne pou voient 
pas être bien petites , puifquHl fortoit de Et 
îeule ville d'Ai iiooo hommes armés ; -ce 
qui fait monter le nombre des habitans a 
44000. Hérodotç comparé déjà Jérufalem 
à la grande ville de Sardis. La Palçftinfe 
n*a pas une étendue n^oindrc à celle du 
royaume de Naples , où Ton a compte 
45 00000 habitans. ' ' 

Le fécond Volume des mélanges philofo- 
phiques , littéraires , hiftpriques , .qui a 
paru en 1771 à Genève in-4*°, enFerm'e des 
petits traités la plupart hiftoriques. Nous 
voyons par-tout cet auteur célèbre & ingé- 
nieux animé de la même haine contre la reli- 
gion : comme nous avons déjà réfuté la 
plupart des objeftions qu'on y trouve 
répétées , nous ne nous arrêterons qu'à cel- 
les auxquelles il a fçu donner ùnr nouvelle 

tournure. 

Contre Tèxiftence de Tame, (Jr) que 

M. de V... croit combattre vidlorieufemertù 

par le fdphifme , que les bêtes doivent nécef- 

• Virement être douées d'une ame , fi fcs 
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homines le font (t). Mais ^principale ob» 
jeâion eft tirée des polypes s lorfqu'oa 
coopc le tète à ce petit animal , elle eft au£l 
iitôt remplacée par une autre , ce gui peut 
&ire naitre la quefiion : s'il exiftoic plus 
d'une ame dans ûi mere-polype , dont cha- 
cune n'attendoit pour commencer fes opé- 
rations , que le moment où elle feroit 
mile en pofleffion d'une tète , par le retran- 
chement de la tète précédente ! 

Les deux tètes de polypes ont réelle- 
snent deux volontés différentes , Ton a vu 
que Tune arracha la proie des bras de l'au- 
tre i il n'y a pas plus de contradiâion à 
foutenir , qu'une ame entre dans une tète 
nouvellement formée » que d'admettre la 
même hypothélè dans le cours ordinaire de 
la génération , où l'ame prend poiTeilîon de 
l'homme nouvellement conçu au moment 
où la première irritation caufe un b^tte- 
, ment plus fort dans le cœur de l'animalcule 
& en fait fortir le fuc nourricier , pour le 
répandre dans le refte du corps, (u} 

Ce n*eÇi que pour éblouir les hommes 
incapables de réfiéohir , que M. de V.. fou^ 
tient , que b matière eft inde{lru(!£ble , & 
que par conféquent l'exiftence d'une ame 



(^), L p. 279. IL p. 42d. 

(u) p. 87- 
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matérielle dans une vie avenir efl auflî pof- 
Cible , quecelle d'un eTprit immatériel ; putf* 
que felois. {a propre hypothéfe Thommè 
n'eft doué d'aucune ame , n'étant qu'une 
machine qui fent & fe meut auflî long.tems 
que les inftrumens vitaux ne fe trouvent 
point dérangés ; ils le font fans doute à fa 
mort , les parties fubfiftent toujours , mais 
leur modification n'eft plus la même , auffi 
peu capable à lut donner une nouvelle vie , 
que les parties d'une mouche écrafée le font 
du moindre mouvement. 

Quant à l'ame matérielle de M. de V... 
nous renvoyons le leAeur à Bayle , auquel 
notre Poëte donne une place parmi les 
athées avec Montagne ^ Deitartes & Montef- 
quieu % (x) quoiqu'aucun de ees hom- 
mes célèbres ne juftifie cette imputation dansr 
fes ouvrages. Il efl: vrai que Bayle n^abufe 

S|ue trop fouvent de (on ciprtt , & cherche 
ur-tout à jetter de l'obfcurité fiu: les dogmesv 
de tous les partis Proteftans. Le Nègre blanc 
n'eft ni une nation , ni un animal (y ) , c'eft 
un malade attaqué d'une efpece de lèpre > 
on en trouve qui naiflênt en Ethiopie de 
parens bruns & noirs , il en exifte encore 
dans rindoftan , dans les isles Moluques & 

(a?) p. 92, 

(.y) p. 2ç<x 
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même en Savoie ; mais le motif » qui &it 
trouver à M« de V... dans ces malades une 
efpece différente d'hommes , ed aifé à 
deviner s les hommes ne defcendroient pas 
tous d'Adam & Moyfe nous en auroit im« 
pofé. 

Un p^iTage très-violent contre les Jui& 
iz} dont notre Poète ne rapporte l'hiftoire j 
que pour nous les dépeindre comme un peu- 
ple infortuné aufli méprifable par fà foi- 
|>leâe &i fa pauvreté que par fe$ vices. Nous 
avons déjà refuté ailleurs toutes ces ratlle-- 
ries , , nou$ prions feulement le ledleur de 
fufpendre fon jugement , jufqu'â ce qu*îl 
ait lui-même consulté les fources où M. de 
V... n'a puifé les faits que pour nous les 
offrir abfolument altérés i c'efl: ainfi que ce 
dénombrement des écuries de Salomqn n^e(k 

Î|ue de fon invention , & le calcul des richef- 
es de ce fouveraiit eft très-difficile à déter- 
miner. Les veaux de Sichem font fçlon lui 
des idoles , que les Ifraëlites emportèrent 
d'Egypte. Les Chérubins placés fur l'arche 
d'alliance n'étoient point pour les Juifs un 
pbjet de culte s ce fut la gloire du Seigneur, 
qui fe manifefta entre ces Chérubins , & 
tpus les Ifraëlites favoient à ne pas en dou- 
ter un inftant , que la divinité étoit repré- 

(2) V. p. 2S|. 
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fentce par cette apparition glorieûfe & non 
par les Chérubins. La jaloufîe des veaux 
contre les Chérubins ne fut donc «point la 
{burce des guerres qui s'élevèrent entre les 
rojraumes d'Ifraél & de Juda. 

Nous répetonà encore , que les Hé- 
breux poflcdoient des lettres , que Moïfe a 
écrit la loi & David les Pfeaunies , avant que 
les Juifs poftérieurs aient eu le moindre 
commerce avec les Chaldéeiis , que ces let- 
tres font celles que nous appelions au)ouF«. 
d'hui iamaritaines , que les Pftaumes font 
déjà mention de Satan , au lieu que le nom 
d'Afmodé ne fe trouve ni dans la Bible ni 
même dans la langue hébraïque , & qu'en- 
fin les noms de Midian & Gabriel font de 
pur hébreu. 

Qiiellc idée M. de V... fe forme-t-il de 
fon Iccîleur , ( a ) lorfqu'il ofc nier l'aver- 
fiopque les Juifs avoient voué à l'idolâtrie ? 
C ^ ) Il confond les tems ; le penchant de ce 
peuple à l'idolâtrie n'étoit que trop réel, 
même aux jours du prophète Ezéchiel , 
mais les jugemens que le Seigneur exerça 
fur eux par la première dcftruélion de Jéru- 
falera , les en guérirent pour toujours. 

M. de V... excufq la perfécution de 

(«Vp. 29?. . 

(fe) I. p. ^^09. l]. p, ^Z, 20}. 104. I|Ç. 20Ç. 
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Dioctétien t par le motif (]tui engagea les 
empereurs de ce tems à ces excès de 
bruaùtéais^^u'un capitaine chrétien avoir 
dépofé les charges en ouvrant fa ceinture » 
& qu'un. autre chrétien avoit arraché un 
cdit impérial. On n'uvoit qu*à punir les cou- 
pables , fans comprendre tant de milliers 
d'innocens dans les mêmes arrêts fanguinai- 
res. Les fupptices nouveaux & inufités 
dans lefquels les chrétiens accufés de l'incen- 
iiie de Rome périrent par ordre de Néron , 
nous font voir ^ combien Ton avoit peu 
d'égard dans ces perfécutions aux anciennes 
bix de la république. 

Julien ne fit point mourir les Choetiens , 
( f ) mais il permit àfes gouverneurs de les 
tourmenter autant qu'il écoit poilible fans 
leur arracher la vie , il ferma leurs écoles , 
& leur ôta tous les moyens d'une bonne édu- 
cation , ce qu'il fit dans Tefpace de trois 
ans , lorfque la plus grande partie de Tem- 
pire avoit déjà embrafle le chriftianifme t 
puifqu'après lui le trône ne fut plus occupé 
par aucun prince payen. M. de V... vou- 
droit encore nous faire croire , que les 
payons ne croyoient point la pluralité des 
dieux , puifqu'ils avoient pour la plupart 
reconnu un Dieu fuprèmc. Ils admettoient 
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cependant piuiieurs divinités aâfez puisan- 
tes à leurs yeux pour les récompenfer ou les 
i>unir j dont ils attendoient la protedion , 
a ùintéjf & \t bonheur, feniblables dans 
leur idolâtrie aux Benjanes de nos jours, 
les uns f? pro(lcrnoient devant Serapis , 
pendant que les autres tendoient le même 
culte à Junon. 

Le trolfieme volume des mélanges 
hiftoriques in - 4^0. Genève 1741 , offre 
un grand nombre d'articles , qui méritent 
liotre critique, (d) Il eft étomiant qu'un 
homme aufli éclairé & auflî ingénieux ne 
veuille point s'appercevoir , que le meil- 
leur moyen de réparer une faute eft de Ta- 
vouer. Il ne cefle de charger les Juifs de 
Timputation odieufe d'avoir été antropopha- 
ges i quoique le contraire foit prouvé de- 
puis long'tems de la manière la plus évi- 
dente , & cette imputation ornée de tous les 
agrémens d'un ftyle ironique , fe trouve 
répétée par-tout* 

Il n'eft pas étonnant de voir un phîlo- 
fophe moderne fe ranger du côté de Collins 
contre Clurke , qu'il eftime-d'aillcurs , ( e } 
& placer le facalifme dans la claffe des véfî- 
tés démontrées & la liberté dans celle des 
êtres de raifon. 



(^) p. Sî. 
(O p- 9î. 
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M. de V... ne fournie d'autre preuve de 
rétcrnité de la matière , que fon opinion , 
& cette opinion n'clt fondée que fur ce qu'il 
croit fentir lui-même j mais il ne prouve 
iîullc p^rt que le Tohu & Bohu de Moïfe. 
n'^ic jamais èxiflé , car il n'eft point quct 
tion ici de celui-des Phéniciens. C'étoit Fétat 
de notre globe après qu'il eut été détruit 
par une cataftrophe générale. Ceux qui ont 
examiné avec attention la ftrud^ure inté- 
rieure de la terre , rencontrent dans bien 
des endroits l^s traces les plus évidentes 
d'une première deftruftion caufée par le feu 
& par-tout les preuves les plus incontef- 
tables d'un déluge général , ici des volcans , 
là des i m prenions d'animaux marins répaiir 
dues fur les montagnes 5 des couches fuc- 
celfîvcs d'animaux terreftres & marins , de 
même que de plantes de l'un & de l'autre de 
ces deux élemei^s attellent pluiieursinonda^ 
lions , dans l'iiitervalle defqueHes la terre 
fe trouvpit peuplée derechef d'animaux & 
de plantes. 

Le fentimcnt de M. de V... (/) à Tcgard 
de Spinofa eft conforme à la vérité & à la 
juftice , il lui reproche avec raifon de fap- 
per tous les principes de moralité ; mais ne 
fait-il pas lui-mèrt^e autant dé mal dans les 



(/) I. p. 104, 
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ittres de Memmius & dans la plupart de 
;s autres ouvrages, lorfqu'il mecunenéceC 
té abfolue de nos idées & de nos adioi>s à 
k place de la liberté. 

C^) Tput ce. que M. de V... dit contre 
î meilleur des mondes , n'eft comme nous 
avons déjà faitvoir ailleurs, qu'une plainte 
lal fondée fur la mortalité aulïï inévitable 
u^utilc du genre humain, (h) Un .corps 
miîble condamné a la dellrudiion , àpii 
iceâfairement fouifrir dans tous les mon« 
es pollîbles. ^ 

M- de V.., prouve encore à la même 
lage la différence eflentielle du jufte à J'iil* 
ufte par un fentiment interne & général 
hez tous les hommes , & immédiatement 
près il nie , que ce fentiment général 
tiiflTe fervir de preuve à cette vérité > il 
arle bien de la magie , mais nous ne fçau*i 
ions félon lui fournir aucune preuve ^dc 
exiftence d'un Etre fuprême. Nous nous 
ontentons dp répetet ici que la différence 
ntré le jufte & l'injufle ne fçauroit avoir 
ie^ ., dès que nous 6tons à Tlxomme fa U« 



»erté. 



C'eft avec la même hardieffe , que M- 
€ V.*. nie ç f exiftence des Antropophages. 

(g) p. loï. 

(é) IL p. 96, 
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Çf ) les Anglois trouvèrent cependant ( 
ufage généralement établi parmi les ha 
tans de deux grandes liles de la nouve 
Zéelande , au point que ces fauvages pr 
férent les Européens d'aflifter à ces rq 
liorribles ; preuve que la l^^ne n^a poi 
été la feula fou rce de cet ufage. 

Hobbes bon citoyen ! Tapologifte 
defpotifme des fouverains , qui regardait 
pou voir comme la leule fource du droit, de 
le fyftème arme toute la race humaine 
poignard pour s*entrctuer , & détruit 
tond en comble toute efpece de fociété î 

Ladéfeiïcede mon Oncle de Tauteur 
la philofbphic de l'hilloire 5 ouvrage rév 
tant d'un bout à Tautre. 

Le grief formé contre les femmes < 
Ifraèlites eft deititué de tout fonderaeo 
le commerce avec les chèvres & les boi 
n'eft autre chofe que Tadotation des? cfpi 
malins , auxquels imagination des peup 
de tous les (iecles prètoit la figure de ^es a 
maux 9* ( A ) la défenfe d'un crime 
prouve pas encore qu'il ait fait des prgg 
bien rapides ! il peut avoir tellement infe 
les nations voiHnes , que le feigneur ju 
néceiFaire d'empêcher qu'il ne fe répandit 



■^«■«i 
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Hiêmc chez les Ifraëlites j récriture ne feit 
mention d'aucun événement qui puifle juf. 
tifier Tiniputation d'un crime pareil dont^ 
lliidoire accufe les habitans de Mendes en ' 
Egypte , qui félon toute apparence en a été 
le berceau , & a fourni aux anciens Grecs 
ridée de la fable de Pan. 

L'alliance du Seigneur avec les animaux 
( /) n'eft autre chofe que la promefle dr 
ne pas faire périr les hommes & les animauit 
par.un déluge univerfel. 

M. de y... revient à la prétendue snti^ 
quité des Chinois. (w)ll n'y a que peu 
'd'années que Thiftorien Mignot a démon- 
tré , que la véritable hiftoire de cette ma« 
narchie ne remonte qu'environ deux fie- 
des avant Tere chrétienne , c'eft aufli à 
oette époque que Tfon°[tu de Canton com- 
mence fon hiftoire. 

L'Egypte n'a jamais été comprife par- 
mi les pays que le peuple d'Ifraël devoit 
conquérir ; il n'eft pas^ moins vrai, que le 
pays qui s'étend depuis le fleuve d'Egypte 
près de Rhinocolura jufqu'à l'Euphrate com- 
prend quatre degrés , & furpaffoit par confé* 
quent en étendue la jurifdidUon de loo rois 
de ta Grèce qui firent le fiege de Troie. 

t^mÊmmÊmÊmÊÊÊiamtÊmÊÊÊmaÊmÊÊmmimÊÊÊiÊÊmmÊÊmmmimÊÊKÊÊmmm$ÊÊm^mim 

(Op. îin. 

l (m) p. 241. 
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M. (le V*... ne peut fe réfoudre d'aban* 
donner fon fyftème aufujet des coquillages ; 
(») des linges & des pèlerins ont félon lui 
tranfporté fur les montagnes ces couches 
immenfes de coraux & d'animaux marins i 
félon le même auteur célèbre les anguilles i 
qui peuplent le bled pourri ne font point 
des animaux ; ( o ) n'eit-ce pas e:dger rim-^ 
poflible que de vouloir nous forcer d'adop* 
ter aveuglément l'opinion d'un poète » qui 
n'a jamais fait ni des coquillages ni des an- 
guilles de bled le fujet de fes obfervations 
ou de fes expériences ^ Se de reietter celle 
desKo&edi, Fontana, Spallanzani » Néed* 
ham , qui en ont fait depuis tai>t d'années 
l'objet de leurs recherches les plus exaâes,- 
ou d'un (i grand nombre de Savans de tou* 
tes les nations , qui ont fait d'auiE richesi 
collêdlions de coquillages & de pétrifica-' 
tions , (/^) & ont fait voir de la manière 
la plus évidente , que les coquillages & les 
impreâions des animaux marins , de même 
que le$ impreflîons des plantes dés Antilles» 
le trouvent répandues fur toutes ItÈ mon- 
tagnes de notre globe & même en 6 grande' 

quan- 
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(o) p. 261. 
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quantité ^ ^ue les forces réunies de tous 
les hommes n'éuflent jamais pu leà tranfpôri 
ter en ces lieux. 

Une faty re contre les Egyptiens dont 
M- de V... n'eftime la plus graiïde populat* 
tien qu'à j ou 4 thillions. ( 5 ) Il y a fans 
doute de l'exagération dan^ le tecit des hi{- 
toriens qui donnent à raneiehnèEgypté ^0060 
villes 3 il n'en elt pas moins certain que ce 
jpays étolt auftî fertile que peuplé fous les 
Pharaons ) les ruines magnifiques & ihnonû 
arables examinées par Fokok, Norden & 
Lucas en foiit la preuve i combien ne &lloit«i* 
il pas de bras pour couftiuire les édifices 
iniménfes de Luxor & les pyramides ^ oii 
pour (;reufer le lac Ai œi^is ? Selon le même 
|)oëte ce peuple étoit dépourvu dé toute 
efpece de talent ^ parce que les fils exerçoient 
le métier de leurs peirés ; ( r ) le peuple irt* 
ventéur des! fdetlces &dés arts y même de la 
géométrie & de la chytriiej chez lequel Idi 
Grecs puiferent toutes leurs cdnnoiflahces^^ 
dont lé^ édifices imiflenfes ont plus que ceux 
de tous les autres peuplés furvécu aUx inju* 
tes desfiedés^ étolt uti peuple lûils t^leîis! 
Les Chinds & lés Bétijaries^ ces nations fi re& 
pedables aux yeux dé M^ dé Y... ne fônt-ili 
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pas auffi exercer aux fils les métiers de leurs 
pères ? ne voyons.nous pas cet ufage établi de 
nos jours par le roi deSardaigne? 

L'anecdote fàbuleufe des nez coupés ne 
doit fon origine qu'à une altération manifefte 
du récit de la retraite de ce peuple ) (x^ que 
le reflentiment feul di<fla aux Egyptiens j 
le nom de Rhinocolura ne vient point des 
Ifraélites s cette ville étoit (ituée au bord de 
la Méditerranée » au Ucu que la route des 
Ifraélites étoit dirigée plus à Teft par le 
défert. 

M. de V.é. prétend que les Ifraélites prou- 
vent par leurs mœurs qu'ils defcendent 
d'une race de voUurs. [/] Nos loix les 
plus anciennes font des loix de Moyfe du 
législateur des I&àëlites ; des loix où tout 
ami de la vérité trouvera à chaque page des 
.traits qui refpirent l'amour de la jumce & 
de l'équité ^ & nHème la compailîon la plus 
tendre & la plus généreufe pour les hommes 
.& les animaux. 

Aux yeux de cet homme célèbre la révé- 
lation n'eft autre chofe que la religion na- 
turelle plus parfaite qu'elle h'étoit , datis fon 
origine, [u] Mais quelle différence entre 
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la retigion naturelle des Grecs , des Roihaing 
& d'autres nations civilifées & notre reli-« 
gion révélée ! ce n'eft que dans dôUé-ci que 
ilous puifons ladonnoiâaïKJederEtrë fuptè-- 
me & de fa relation avec Tliommc , d'une^ 
vie avenir , du deriliér jugement j àé la né- 
ceflîté d'un médiateur , quoique nous trou* 
▼ions auilî des veftiges de ce dernier dogme 
dans l'andienrte i^eligion des Perfans & de$ 
Indiens , qU'ilis àVoient héirité des Noachi« 
des; fans la révélation toute tidtre morate 
n'eft qu'un fyftetAe chanceilant deftitué des 
motifs ^ les plus propres à nbus irendre attett*» 
tifs à fes préceptes. 

C'eft fans fondement que M. de V... re- 
proche à Svrifr de s^ètrc perinis des Sardafrtléfl 
contre la religion; [^x] fcet autèUf s^ejcprime 
de la manière la plus refpeélueufe $ lôriqu'il 
{Sarle du Fere & du teftattient diii èfl: là reli- 
gion chrétienne ; étl pariant des ttois fils il 
ménage Martin * qui n^eft point Luther , 
mais réglife anglicane ; au lieu qu'il blâme 
Pambitidn démervréé de Pierre ^ & la vé- 
hémence de Jean ou des Presbytériens qui 
dépouillèrent tt^p la relig^oil de fes ornement 
extérieurs* 

Dénombrement augihente des efpriti 
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forts > [ > i nous y trouvons M«Ue. HuW ^ 
qui compoîa en effet un ouvrage fur la refi^ 
gion des déiftes. Eft-ce injuftice ou ingrati* 
tude lorfque le déifte rejette une révélation 
adoptée par tant de millions d^hommes dans 
laquelle il puife lui même les vérités les plus 
importantes de fon fyfteme fans vouloir en 
convenir ? eft^ce aux philofophes que nous 
devons la connoiâance d'une vie avenir ^ heu- 
reufe ou malheureufe , de notre relation 
avecPEtre fuprème de la fatisfàâioi\ offerte 
par le divin médiateur qui établit une nou* 
"^elle relation emre Dieu & Phomme ? Ne 
feroit-ce pas une occupation digne de tout 
être ratfonnable que d'examiner les motife « 
qui ont engagé 1 auteur de toute lumière à 
nous communiquer des connoilTances {upé« 
lieures à celles que nous puifbns dans la reli* 
gion naturelle ? 

Il eft vrai qu'on ne fauroit reprocher de 
renthoufiàfme au déifte y mais auJG la &ou 
deur que ce fyfteme infpire à l'homme en-^ 
yers fon créateur , l'incertitude touchant 
fi>n fort avenir, les feuffes idées de fk propre 
juftice ou du mérite de fes bonnes oeuvres 
le rendent-elles abfolument incapable des e& . 
fcMts qu^exige le combat de nos defirs 
téglês. 



(jK ) T. n. p. ao9. 
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M. de V... revient au ?. Frcret & feît 
remonter Thiftoire de Jefus aux jours dç 
JeanHircan 5 [z] il ajoute , que iés évan^ 
giles ne furent compofés que fous les An- 
tonins ; autant d'aâertions , qui tic méri- 
tent pas d'être refutées ; les auteurs payent 
& même les ennemis de Jefus fe réumSTent 
à placer fa mort fpu& le règne de Tib^e ; le 
martyre de Tapôtre Jaques attefté par Thil^ 
torien Jofephe ne peut qu'avoir fuivi do 
près la mort du divin rédemteur r Ignace 
& Clémens qui vivoient fur la fin du pre- 
mier fîecle étoient contemporains des apO^ 
treç ^ & par conféquent peu éloignés de$ 
jours où Jefus accomplit foh facrinçe pour 
les péchés du monde ; cependant ils eitent des^ 
paffag^^s fans nombre de nos évangiles ; je 
les ai d^ant mes yeux; ils infèrent même 
dans leurs écrits dont l'antiquité n'a jamais 
été révoquée en doute pluueuii centaines 
de ces paiTages ou de mot en mot ou du 
moins revêtus; d'autres expreiïiôns i Suétone^ 
& Tacite fe trouvent parfaitement d'accord 
^vçc les auteurs chrétiens i même Plinç le 
jeune s'exprime aii commencement du fe« 
cond fiecte àii (ujet des chrétiens en des 
termes , qui ne s^accordent pas' moins avec 
les mœurs & les préceptes den (ems 9po{la« 

■■■■■■■■"■ ' --— ■■•■■■«^^^^■^^^!^^"'«-K 
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Uques ; Pobjeélion à laquelle M. de V.;. re<* 
vient, que des fédères fuppoferent de faux 
^vangilçs , Sf que par çonféqi^ent \çs chré- 
tiens qui À^llerenl de leur fang l^ çonfeilÎQii 
du nom de Jefu$ , ne fauroient être des ter 
' mpin^ de % vérité, feréfuçç d'elle-tneme. 

Nous concevons ^fément , qu'un prètrç 
Teliuté des faufles légendes & des; ^rtifice^ 
d'une hiç^rchie puiilante pept fe l^iflèç 
entraîner par fonindignation jufqu'à vouée 
une haine irréçonqiiiable au çHriftianif- 
i^e ei^ «[énéral ; ç'eft quHl ne connoU point 
I9, vraie rçligion, €i^\i% çpnfpnd ^veç 1^ 
afeus doutjl ^ plainf. ^ 

« 

Ce n'ed plus chc2{ les Juif^ quHI faut 
chercher ('explication des paâages difficiles \ 
( a ) iU ne ppfledent qu'un feul livre , qui 
ne favroit fulfire pour acquérir une connoif-^ 
fgt^ce fQJide de la Iwgue hé^raïqiie , .au lieu^ 
que 1^ langue riche d'une nation voiilne a^ 
jette des Ivirnieres fqr bien des paiTages inex-c 
pticahles siux yeux de$ rabbins. Seloi^ 
M. de Vm- Tpidot Jefçhu eftplus ancien que 
j$s çvangiles , parce qu'il ne les cite point ^ 
manière de cqnçlvire aâez &miliere à cet aq^ 
(eur célèbre. Noii^ avons parlé ailleMrs dif 
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droit du glaive , dont les Juifs jouiffoient 
encore fous le règne de Hircan. [A] 

Les Ifraëlites n'ignoroient point les me- 
naces que le Seigneur avpit prononcées con« 
tre eux , au cas quHls ne rendifTent point 
hommage ai^ pro.phete promis pareil k 
Moyfe 9 lo} les prophéties les inftruifoient 
de mètîie. d^s ioufBrançes du Meflie; Efaïe 
s'expliq|ue là-deflus de la maniéré la phis po-« 
fitivcj le fens de ces prophéties n'avôit 
point échappé aux commentateurs Juiis les 
plus anciens i [i] cette nation eft auiïî 
4ivifée en fecles qui s^entrehaiflent & fe 
condamnent réciproquement , des^ Talmu^ 
diftes , des Karaïtes , des Samaritains. 

[ f ] Il eft ridicule de foutenir , que Spi- 
noza fit le premier la découverte , que le 
mot de Suach fignific vent , [/] récritùrer 
fainte fe fert très-fréquemment ^e ce mot 
pour exprime^ Pair , le vent pu la refpira*. 
tion , & cette interprétation fe trouvoit dans 
tous les 4iAionnaires , avant que Spinoza 
exifkàt. 

L'e:s^|ireflîon , ç i|e les déiftcs ne croient; 
point la religion dfes Ravaillac , desDamien, 

(ô) T. II. p. 2IS. V. p. 119. 
(f ) Deut. 18. 19. 
id) P. ç|. 
(f) p. Jio. 
(/)V.P.ÎIQ. 
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^esMaIag)ida, left dure^ les fiutres veligioni 
n'oat-elle^ pas ^uflî çu leurs Nérons , leurs 
Tfcheu ? Oii étoit-ce poi|r s^acquitterd'pn çle- 
voir du ç^riftiauifme , que ^yaill^ç afla{l 
fina Hençi IV, qui yenoit d'embr^er 1^ 
ireiigion catholique ? Nqu^ ayons démontré 
plufieurs fois que la philofqphie n^eft poin( 
la ipere 4q la tolérance , [^] & qye le$ phi* 
lofpphes^nièqie le prédicateur de^ la tolérance^ 
M. de y... ne font rien moins que tolérant 
çux-mèn^e s 'la haine du poète contre un 
Chaumaix,Npnotte & d'autçes adyççfaires ne 
paraît pas fnoins; à frayçr^ lé^ çlogçs c^uHl 
^t de cettç vertu. 

Au fujcft du veau i^oï M. de V... pré^ 
tend que djpux miUipns & demi d^oi^me^ 
regrettèrent Tpr, qu'ils venpiept de fourni^ 
pour fondre une idole i; laquelle à l'exemple 
d^Apis répretèntoît la divinisé s ce font de pa-i 
{Celles difHcultés qu'pn ofe ppppfer aux 
témoignage^ les plus pofitif^ de Moyfe! 
comment ce législateur eut-il pfé ^çcufer les. 
Juifs de crimes pareils; ^^ s'il ii'^yo^t pas* été 
gyidé par la vérité ? 

Nous ignorons felqn M, de V... ce quej 
}e fouvespin pontife entendoit par Fils dt 
Pie\ï 5 [ È j çxpre^îon qui peut auffi être 
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rendue par homme jufte. Mais Içfouveraifi 

f>Qntife comprit très-bien le fens des p^oi^ 
e? 4e Jefus , & déchîra-fea vètemcns , {quç 
prétexte^d*avoir entendu un hlafpheme. 

Une prière de M. de V.., Ne fe rapelle-t'- 
il plus de quel ridicule il a couvert ce devoir 
^e nptre religion ? [ i ] 

Nous trouvons encore dans le quatrième 
volume parmi Içs hopiélies , [ prononcées k 
ce que l'auteur prétend à Londres ] quel- 
ques paflîiges dignes de nos rçmarques ; [^] 
les premières fe Ufent ^vec plaifir ; M. de t^..,» 
fe trompe k fpn ordinaire au fujet de Tiiv 
fluençe du mal ftir une amç fenfible. Il re- 
jette abfolumeut le meilleur des mondes i 
4e même ^uq la puiflance malfaifante de 
Mânes ; il avoue çepend^t , §ê ç'ett un 
aveu très-important à nos yeux , que l'Etre 
ftiprème ne peut fediipenfet de ^compen- 
fer & de punir ^ fans cefler d'être Dieu, 
& que fans cette juftioe vindicative les hom- 
mes s'abondonneroient aux excès, les plus 
affreux ffins être arrêtés par aucun frein ^ il 
n'attribue même la n^éçhancetç d'un Néroû 
& d'autres tyrans qu'à l'oubli de cette im-? 
portante vérité , oubli que Rome dût à Epi^ 
cure ce philofophç çant célébré par AI, 
^eV... 
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Sur les confeils que David donna en 
mourant au fujet de Joab & de SiméL Lq 
roi mourant avoit de très^bonnes raifons d'a« 
vertir Ton fuocelTQur i il connoiâbit le cai* 
radlere de Joab > un général aufli puiflant , 
qui avoit plus d'une foi (acrifié à Ton ambi^ 
tion démefurée les droits de Thi^manité , 
ne pouvoit être que très-dangereux à la 
cour du jeune roi > auf& le preflentiment 
de David roi ne tarda-t-il pas à fe vérifier i 
il vivoic encore , lorfque Joab fe déclara en 
faveur d^Adonia contre les intention^ con« 
nues de Ton fôuverain ; David craignoit dan^ 
la perlonne du violent Siméi la vengeance de 
la famille de Saûl » qui formoit encore un 
parti puiiTant dans la tribu de Benjamin. 

Nous croyons tous un Dieu , c'étoit 
auQi le fondement de la religion des Noachi- 
des. [ / ] Lorfqu^ Abraham parut comme 
adorateur d'un feul Dieu » Tidolâtrie avoit 
Ëiit de grands progrès dans le pays qui 
avoit été le berceau du genre humain ; c'eft 
en vain que M. de V*.. veut fruftrer les 
Ifraélites de la gloire d'avoir adoré un feul 
vrai Dieu, pendant qu^ Tidolàtrie s'étoit 
déjà répandue parmi la plupart des autres 
nations ; du tems de Moyfe les Egyptiens 
étoient le peuple le plus idolâtre de la terre ; 

U) a p. «, 
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l^ veaux d'or font apparemment une imi- 
tation d'Apis , & l'idolâtrie eut été un cri- 
me inconnu aux Ifraçlites , s'ils n'avpienç 
pas vu les idoles d'Egypte. 

Lî^fuperftitionl^ plus pcrniçieufe félon 
M. de V'fr eft celle qui nous fait envifager 
l'Etre fuprème comme un tyran i(m) d'au- 
très paifages du même auteur nous laiflent 
Cément deviner le but de ce reprocha. Cet 
autour ççlet)re oublie trop tôt , que peu de 
pageç plus haut il avoue lui - même que 
l'Etre fuprètne eft obligé de récoippenfer & 
de punir , & 1q Dieu des Juifs n'eft autre 
phofe que l'Eternel puniUant le çrimç. 

Objedipns contre l'hiftoirç de Moïfe ; 
( « ) qu'Adam ne mouryt point d'après la 
menace du Seignepr le jour de fa chute ; 
Xfi^is dès ce jour il fut condamné à la 
jnort 9 & cet arrêt devint irrévocable 
pour toute la r;ace humaine. 

Lç prétendu pardon accordé à Caïn ne 
p^roit ni danç les paroles de l'Ecriture , 
fii dans la corruption générale de fes defcen- 
flans ^ ( a ) la feule grâce que le Seigneur 
^çcprd^ à Caïn , étpit de défendre qu'on 
p'attçnt^t à fa vie. 

Cm) V* p. 79« T. I. p. 174. 30I. T. IL p. 
ïo?- ni- 
(«) V. p. loî. 
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Objcdion redoutable ! Qpe la pluîc h 
plus abondant^ ne peut h^uâer le$ eaux ^uç 
de trente? pouces , ce qui prouve quç ^e 
déluge n'eft qu'une feble. (/? ) L^e Qontraire 
de Qettç affertidn eft démontré par Pexpé* 
irience ; il y a des p^ys 8^ des faifotis où la 
pluie élevé les çâux jufqu'a 70 pouces. Il 
n'y a pas encore 30 ans que d^^ns Pefpaçe 
de quinze jours les e^ux de la pluie s^éleve* 
rent dans les environs d'Odern ^ Coblenço 
jufqu'à ^4 pouces 5 encore lie prétaadons- 
nous point expliquer le déluge d^près Iç 
cours ordinaire de la nature. Moyfe dit qiie 
les éclufes du ciel & les abymes de la terré 
s'ouvrirent ; le déluge doit donc être attri, 
bué à des caufes furn^turelles. Aiais il ne 
ç'agit point ici de donnçr effort à nos con- 
jedures 5 (?) il fuffit que la tçrre ait été 
peuplée avant cette çataftrophe • 4'ani* 
m^uiç & déplantes comme ellç Peftàpré* 
fent qu'aux fommetsi près dç nos Alpes le$ 
plus élevés ce déluge -^it été univerfel , & 
qu'après^ cet événement nous tfouvions les 
mêmes animaux , dont les débris fe font 
confervés dans des rochers ; les pierres 
n'ont point perdu les traces reconnoiffables 
des infe(ftes ; il a donc exifté un moyen do 
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feu ver du dé&ftre général une partie des 
animaux du prefnier monde , . & d'en con- 
ferver les efpecès après ce terrible événe- 
ment I ce n'eli point Moyfe feu! qui nous 
indique l'arche coAime ce moyen , fon ré- 
cit eit encore Confirmé par Thiltoire chal- 
déetlne de Xifutrus ^ par les médailles d'ai- 
man & les traditions d'autres peuples ; il 
feroit en effet très-difficile de s'imaginer un 
autre moyen ; or dès qu'une hiftoite efl: cer- 
taine & prouvée par toute la nature , il faut 
bien qu'elle foitauflî poffible i de même que 
les moyens dont la providence fuprème s'eft 
iervîe $ quand-même nous ferions hors 
d'état de lever les difficultés qui fe préfen- 
tent au fujet de ces moyens. 

J'âyouë que jai héfité jufqu'à ptéfeilt 
de me fervir de la médaille d'Apamée ^ pour 
prouver que la tradition de l'arche avoic 
pafle chez les Grèce s mais Tapologie de 
Briant & les objedUons formées contre Tau- 
tenticité de cette médaille fervent également 
à me convaincre que cette médaille eft une 
preuve fans réplique « que les Grecs adopte. 
tènt dans leurs monumens publics Thiftoire 
du déluge > telle que Moyfe la raconte 5 nous 
trouvons fur la médaille l'arche 9 le pigeon , 
la branche d'olivier > & même le nom de 
Noé , qui feul fut l'objet des objedions des 
adverfaires de Briant s qui ne d )utoient nuU 
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lement de Tauthenticité de la médaillé^ i\i 
attachoient feulement un autre fens aux let- 
tres ) qui compofoient le^ nom de Noé ) 
mais le rapport eft ttop vilibie entre ce 
nom &, les figurés qui l'accompagnent M 
nous laiiTe aucun doute que Thiftoiré de 
Tardie , telle que nous la trouvons dans la 
Bible , n'ait été reçu^» de la nation chez Ia-> 
quelle cette médaille a été frappée i le fur^ 
nom de Kibotos qu^on donndit à la ville 
d'Apamée n'étoit pas moins fondée fur ce 
grand événeftient. 

Je ne vois rien d^abfurde * quand même 
nous admettrions qu^Abraham s'occupa à 
fabriquer des ouvrages de terre j (/) qucf 
le même patriarche ibrtit de fa patrie pouf 
fe rendre avec fes troupeau^ nombrcfux dans 
une contrée dont une partie coiifidérable 
étoïc inhabitée , que p^rfonne ne pofledoit 
à titre de propriété , & qui ne fourniâbiC 
pas moins des pâturages & de l'eau en abon- 
dance 5 qu'il vécut de même que fon fils 
& foii petit- fils comme un prince indépen« 
dant , adminiftrànt la juftice « pronôit-* 
çant des fentences de mort & laifant la 
guerre 5 ne voyôns.nous pais de no» jours 
les émirs Arabes errer avec leurs troupeaux 
de pâturages en pâturages depuis TEgypte 
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jufqu'au pied du Libanon ? ( / ) Abraham 
n'étoit autre chofe qu'un émir pareil 5 riche 
& puiiTant , capable de former une petite 
armée des gens attachés à fa maifon. 

Nous admettons volontiers qu'un grand 
nombre d'événemens rapportés dans î'écri- 
ture-fainte eft fufceptible d'un fens morale 
( ^ ) mais il n'en eft pas moins certain 
qu'un plus grand nombre encore des événe* 
mens qui y font rapportés eft arrivé au pied 
de la lettre » & que ces mènles événemens 
fe trouvent en connexion avec d'autres , 
dont il eft impoflible de faire des allégories» 
cetnme la liaifon d'Abraham avec le roi des 
Philiftins » les fontaines creufées , l'achat 
du champ pour enfévelir Sara , &c. 

Lorfque les incrédules attaquent le côté 
fbible d'une fedle , & font ferablam de croire 
d'avoir dreffé leur batterie contre la religion 
en général , nous n'y Voyons qu'une ruft 
ttès-ancienne. ( » ) Eft-ce Jefus qui nous 
ordonne de donner à fes apôtres le titre de 
hauts & puiâans feigneurs ? ne leur dem 
fénd-il pas plutôt de s'arroger le titre de 



( X ) Voyage au mont Libanon auprès du granit 
émir par ArWeux. 

(O V. p. 117. 
/ («) V. p, 117. 
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maitre (x) avec ordre de recevoît de teux 
auxquels ils annonçoient Tévangile les eho* 
fesnéceflairesàla vie, niais de Je dontencet 
de de qu'on leur offroit ? Nous avons exa^ 
itiiné ailleurs la queftion j fi Jefus n'« ja- 
mais pris le nom de Dieu. (^ ) tl eft <;ertait^ 
que le Seigneur nous interdit de la manière 
la plus po(îtiv(j l'adoi'ation des créatures f 
8c que de lautre côté tous les auteurs {aérés 
du nouveau Teftamënt s'accordent à i)ou9 
tepréfenter Jefus comme un Etre ^ devant 
lequel les hommes & les atiges doivent ft 
t)roftei*neré 

M. de V..* fait imptimet une coU 
ledion de faux évangiles, (z) Les évangi- 
les authentiques përdront-ils leurs cat'adlercà 
d'auth,ènticité , parce que des hérétiques & 
des ennemis, du chriftianifme ont forgé dé 
feux évangiles ? ÏParce que les médailles de 
Padoue font fuppofées ^ s'en fuiVra-t-il qu'il 
n'eu exîfte point du règne d'Otto? Les feux 
évaiij^les fervent plutôt de preuve , que le^ 
chrétiens étoient en pofleflion de6 livret 

fecrés 

_ " • ' " ...... ^ 

(x) Nos pf emieri dodeurs du tertis de la rcfoN 
mation ^ne voulurent pas même recevoir le titre 
de docteur. 

{y) V. p. 129. T. I. p. ija. a»9. zju 
280. ;i8. ^ 

^ (») V. p. ijo. 
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{acres authentiques , fur le modelé deTquels 
ces faux évangiles ont été compofés. 

Il feroit itnpoflîble de nous arrêter à 
tous les paiiages dignes de notre critique & 
répandus dans un (î grand nombre de volu-* 
mes ; auâi les fréquentes répétitions que 
cet homme célèbre fe permet no^s difpen- 
fent*eUes d'une tache auili pénible. 

Au XVÎÎwc volume , édition ih-4to. ( n ) 
nous nous arrêterons d'abord à tous ces 
pourquoi, p^r lefquels notr^ poëte exhale 
Tes plaintes fur les prétendus défauts dé la 
création. Pourquoi l'Afrique & l'Aroériquja 
prodpifent* elles un fi grand nembrç de plan- 
tes véiliitléufôS ? (J) Pôiirqiiôi éprou- 
vbns-n6Ui5 dès àfthéè^ ftelriies ? Pourquoi h 
rtômbiré dés iilfedlès fiirpàfjè-t-il celui des 
homtHés ? ÎPôuf quoi lé mal é5cifte-t-il fur lat 
tértè, qUôîq'u*éllé fbit ToUvf âge du Seigneur^ 
dont flous déîébtbhs la bonté infiiiié? Pour- 
quoi la pltiiè tôftibé-t-élle d'ans lâ mer ^ pen- 
dant què la fé^hérede éaufé là fterilîté dans 
un 11 grand nombre de défèrts ? 

Il féf oit afleîs fupèf flû de rêponijre a là 
j^lûf att dé ces grîéfe ; je m'y arrêterai ce^ 
pértdênt Uti înftàîit. Lés pfehtés qUl cfoife 
iant &i Afrique ^ en Amende & ^âns tous 

(^) fV 5J.. 

Tome IL N 
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les pays (îtués fous la zone torrîde font gé- 
néralement plus fortes pour Podorat & pour 
le goût j c'eft relFct de la chaleur 5 il en re- 
fulte que lorfqu'une plante européenne pi- 
que la langue , la même plante , qui croît 
en Afrique nous blefle ; fi la piqûure d'un 
fcorpion d'Europe ou d'une vipère d'Italie 
nous caufe une douleur fenfible , celle du 
fcorpion de l'Afrique devient mortelle j il 
en eft de même de la morfure de différen- 
tes efpeces de ferpens 5 c'eft ainfi que l'aconit 
de l'Afrique produit des effets plus terribles 
que celle de l'Europe. 

Les pays fitués entre le trentième degré 
& le pôle n'ont point de vent réglé , point 
de faifon fixe pour la pluie & le beau tems; 
un vent qui fe foutient pendant quelque 
tems par des caufes inconnues , deflechera 
tn pays , pendant qu'il portera dans un au- 
tre les vapeurs en fî grande abondance , que 
les pliiies y cauferont des inondations , c'eft 
fans doute i^n mal pour l'un & l'autre de cest 

Î)ays ; ce n'eft que fous les tropiques que 
es vents fuivent une règle confiante , & 
qu'on peut compter fur des faifons fixes. 

Un infede ne confomme pour fa nour- 
riture que trois grains par an , pendant 
qu'il faut dix quintaux à l'homme ; la nour- 
riture d'un feul homme fuifit pour feire 
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vivre 7680000 înfeéles. (c) Qu'arrivcroit- 
it donc fi le nombrej des nommes étoit égal 
à celui des infedes ? 

Les vapeurs s'élèvent en plus grande 
quantité de la. mer que de la terre» une 
partie retombe néceâairemeht dans la mer , 
au lieu que les vapeurs font très-rares dans 
te défert ou les étoiles paroiflfent avec tout 
lêujr éclat, mais aufli le défert deftîtué ~djt 
vapeurs, ne péUt-ilrecevoîir laptuie i^ùi 
en;eftrefïèt: ^ ' • 

XVIII«e. vol. Fanatifme pbëme ;.(//) 
qu*ôn eft môitîis coupable enfant Pexiften- 
ce d'un Etrfe fuj)rême , qu*cn^le repréfen- 
tant comme un Etre dur , jaloux & injufte^ 
comme font '4èft juils & leè' chrétiens, (t) 
Les livres ftcrés des Juife ,& des chrétiens 
oiffi^ent cepetldaV^ à chaque ^agé les afluran- 
ces les pluis forftietfës de la miféricorde in- 
finie du Seigneur , qui fêîâanifefte encore 
d^me manieîf^'^ admirable i^tis la fatisfàîc- 
tion di nôttê'tiiVin rédemteur , qu'on hé 
fauroit^fahsife tatoimnie la p^lus évidente ao- 
culèr les chrétiens de fe former de PËtre 
ibiivamin des- 'i^ès âuili contraires à Tes 
pêrfedlions ' infinies ) c'eft la punition dés 

<c) T. IL fk^ iz, 

(d) V. p. ji^. 

(e) IL p. IQ7. 
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ipéchaos* uvA arrache ces plaintes i M. de 
V-- laais le jufte juge peut-il aooorder au 
crïme la couronne , qu^Û ne promet qu*â la 
Vertu ? 

. M. de V'.^ le glorifie (/) d'avoir £nt 
âiâorer Dieu « ^arce qu'il avoit fiirmoiKs* 
le diable , qu'il avoit bit plus que Ladùx 
ic Calvin i qui ne^ remplacèrent les abus 
oaie par d'autres abus & les îcandaks par 
q^^tres fcanriahy» qui répandirent pen^itt 
uii' grand ioombre d'années la défoktiaB pue 
ù»ute l'Ëurope^r * 

ddrituees de fqndem^iç Lds bofdmes.n'»» 
dorèrent donc point IK»iav2|n( Mk de V.^ { 
ifhpmme » qui 9rr?^eroit a TEtecnel fk toMe» 
j^uidance , fi jk^ perfeâîaâs infinies poië 
vment (buffor des elSott^ 4^i}n fiMblevix^ 
tdf (^) qoi^f^oit le fnofide éteoiel comiBC 
û>h créateur^ .jui défiippro^ve- b .{inete^ 
(^b) aurok.&k l^qM Çl^nx. ^oii«ri« 
rent les yeux des homfBCs^t^W' la d^ârioe 
pure de noâ<%r&lut) & les r^peUârcnt de 
l!ave«gle confiance qa^ils- ai($if^ accorié^ 
a des pratiques fiiper^tieili^ > ^ qUi^ C^ 
^e M. de V.»^ devroit jujsrd^nê de fit 

( /•) p. 4oi. rai feît adoierDieik . ^ 
(g) L p. 2;ç. 
(.*) I. p. 23|. 2^1. 
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reconnoifTance ) rendirent h liberté de peit^ 
fer aux hommes , oui avant cette beureofe 
époque n\)fbieHt étendre kurs connoiffan* 
ces au-delà des bornes êtroicea, quhine églifè 
ppiâante leur dvek prefôrites. 

Calvin , Luther & leurs adhérens furoaië 
perfëcutéss plufièur» fcellerent leiH: foi de 
leur &Hg } mais ont-ils perféeute à leiitr tour ? 
Lorfque des conjurés eurent pris toutes les 
m^tires pour Bice fkutes eh l'air un roi foi* 
ble avec tout fbn parlement , fit-on fbujSrîi! 
à un fèul catholique , au - delà de la peine -, 
à laquelle les loix- ou ion propre aveu 1^ 
conckmnoient ? trouve-t-on 0hez les protêt 
tans des ma0acres pareil lei^ à ceux de la Sy, 
Barthelémi, de la Valteiine^ , d'Irlande, de 
Cabriere & de Merindol? Où fqnt leuri 
inquiHtions , leurs buehers ^ leur» galères 
chargées de gentils - hommes cath<;)liques ? 
L?i phik>fophle tant célébrée par fés ^dhéren^ 
comme un moyen plus fôr pour rendre les 
hommes meilleurs que ne l*eft à l^rs yeu]i£ 
la religion,^ étpit bien IqM de produire 
cet ef^t d^ le cœur de l'homme célébré 
que nous réfutons & de le ramener à Pamour 
de la vérité ou à des fentimens de juitioe & 
d'équité , le ohriftianifûfie en reflent plutôt 
hs effets foneAes par les perféeutioss qu'il 
en éprouve» 

Aprtfs le XyQI"« volume fuit l'édi^q 

N î 
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des nouveaux mélanges in odlavo. Deux 
volumes ne font 'qu'hiftoriques , & nous 
croyons pouvoir nous diTpenfer de nous y 
arrêter , quoique la plume de Tauteur foit 
par-tout guidée de la haine contre la reli* 
gion, mais le XVn«n« volume des nouveaux 
mélanges enferme fur-tout un très-grand 
nombre de traits qui exigent notre cri- 
tique^ 

M. de V... s'exprime très- durement : 
*' que lès Romains toléroient les infâmes 
33 fuperftitions des Juifs. ,> La feule fuperf- 
tition, qu'on- ait pu reprocher à ce peuple, 
étoit le trop grand attachement pour les tra- 
ditions minutieufes de leurs (avans ; mais 
toute leur conftitution civile & rcligieufe 
s'accordoit parfaitement avec les règles de la 
vertu & de la piété. 

Le traité .^ de la paix perpétuelle ,5 fe 
^eifent par-tout de la haine que cet homme 
célèbre a voué à notre divin rédemteur; 
parmi les prétendues profHtuées il n'y a 
pas une qui méritât une épithete aufli in- 
jkme , Bathfeba étoit une époufe infidelle , 
mais point une profHtuée. C'eft avec fi peu 
de fuccès , qu'on à cherché à ternir la ré- 
putation de Ruth , que Boas la traite comme 
une femme d'une vertu connue , le malheur 
de Thamar peut être excufé par le defîr 
général à cet âge de fe marier & d'avoir des 
enfans s nous avoqs parlé ailleurs de Rahab. 
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^ Dieu a3rant été pendu ,5 & d'autres 
farcafaies fur les prophéties d'Efaïe & de 
Jacob, (i) Quiconque lit l'Ecriture-faintc 
avec quelqu'attention fait que Jacob parle 
du fceptre ou de la conftitution politique, 
qui demeura entre les mains des Afmonéens, 
jufqu'à ce qu'un Iduméen gouverna la Pa- 
leftine comme tributaire de Rome , qui re- 
iluifit après fa mort tout le pays en provin- 
ce en étant aux Juifs la plus grande partie 
de leurs privilèges jufqu'au droit du glaive. 

M. de V... place Iç principal objet de la 
prophétie d'Efaïe dans l'époque de fon ac- 
compliflement , (^) mais c'ett l'enfant qui 
doit porter le nom de prince de paix, d'ad*. 
mirable, de père d'éternité , attributs qui ne 
conviennent à aucune créature. 

. Dieu n'a jamais changé la religion ; il 
fe manifefta plus clairement aux hommes 
a mefure qu'ils s'approchoient des jours du 
Meflîe, fe fcrvant de Moyfç pour, leur dé- 
clarer fa volonté par une loi pofitive , & 
dans la fuite de fon 61s unique pour enfei- 
gner aux hommes les grandes vérités de la 
rédemtion, dç l'immortalité de l'ame , de la 
vie avenir , de la juftice divine, &c. 



(i) V p. 161. 

ik) V. p. 162. II. p. 192. 29d. 
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M. d«V... s'exprime en termes tres-rç^ 
voltans au fuj^t des miracles & des prophé- 
ties > celles-ci parurent inconteftablement 
placeurs jQecl^s avant leur accompliffement y 
noi|€ ne nous arrêterons qu'à une feule; St. 
Paul prédit Tufurpation du trône de TEtcr- 
liel par un hpmm^e qui interdira à fe$ 
femblables le mariage h Tufage des biens 
que le grand créateur nousr à accordé pour 
notre nourriture ; comment St. Paul aurôit* 
i\ pu avec les bornes étroites de fes con^ 
noiflances prévoir Taffemblage de tant d'er- 
reurs efTentielIes dans un feul homme» & 
que cet homme ne i>éuifiroit pas moins à 
établir Ton tréne au milieu de fes fçmbUbles ? 

Le fens des prophéties tes plus obfcurçs 
fe développe de la manière la plus évidente 
dès le moment qu'elles s'aecompUflcnt 5 ( / ) 
nous en voyous un exemple dans le contrafr 
te inconcevable d^une gloire Aiprçme 8c de 
rhumiliation 1^ plus profonde , que Jefus 
réunit en f^ perfonne, dans raçcompliCement 
des menaces prononcées contre ies fept égli- 
fes de PAfîe mineure , & des prophéties au 
fujet de Pétat des Juife , des Arabes & d'au- 
tres peuples dans les (îecles poftériçurs , au 
Ijeu qu'un nuage égats couvf ç d'autres pro- 
phéties dont nous attendons oinco^e l'accom- 

(/) V. p. 167; 
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pliâèment: , les prophéties qui ont notre di- 
vin rédemteur pou^r objet rie ibnt pas à beau-» 
coup près auffi inintelligibles que M. de V„. 
prétend^ Onkelofs & tous les anciens con>« 
mentateurs en ont f^iii le fens auifi bien 
^ue nous , quoiqu'ils n^çn auflem pas fait h 
même ufage. 

M. deV,.. a raifon de dire , qu'il tf appar- 
tenoit pas à tout le monde de s'élever contre 
les vices & les abus , auxquels les chefs du 
clergé de Jérufalem s'étoient abandonnés ; 
(w) mais Thomme , qui prouva par des 
miracles ia miilîon divine , étoit en droit de 
s'acquitter d'un devoir que les prophètes 
fes prédéceâeurs avoient rempii avçc bien 
plus de févérité que lui > un des premiers 
motifs de fa million étant de ramener les 
hommes de la &uâe conêance en d^s œu- 
vres extérieures à la véritable fandifiçation , 
pouvoitil fe difpenfer d'adrefler fes exhor- 
tations les plus féveres aux prêtres de la 
fynagoguè , qui n'attendoient leur falut que 
de la pratique des traditions humaines & de 
leur attachement à T^glife extérieure 5 per- 
fonne n'ignore l'erreur où les Juifs étoient 
au fu jet de leur temple devenu 1^ proie des 
flammes , que même dans fès ruines il avoic 
encore été fi cher au Seigneur , qu'il s'étoit 

im) Y' p. 70, 
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repenti amèrement d'en avoir permis la 
deftrudion. 

M de V... revient aux Platoniciens; 
( M ) où étoient^ils lorfque St. Pierre con- 
vertit peu de tems après la mort de Jefus 
plufieurs milliers par un feul diTcours , lorC- 
que St. Paul fit retentir l'Italie la Grèce & 
4'Afie de la prédication de Tévangile , éta- 
bliflant des évêques dans toutes les grandes 
villes? Ceft fans s'appuier fur la moindre 
preuve que M. de V,.. parle de la faraeufc 
école d'Alexandrie , dont notre hiftoire d'c- 
glife du premier fiecle ne fait nulle mention, 
& dont nous n'entendons parler qu'au fe*- 
cond, lorfque le chriiHanifme étoit déjà 
dans plufieurs provinces la religion domi- 
nante ; Marcus efl; le premier que nous 
trouvons à la tète de cette école , dont Té» 
tabliflement ne remonte qu'au milieu du 
fécond ficelé. Quel apôtre convertit plus de 
monde au chriftianifme que St. Paul , quoi- 
qu'ennemi déclaré de la philofophie, dont 
les adhérens ne fc diftinguerent jamais ni 
par leur nombre ni par leur zèle. 

La controverfe entre les orthodoxes & 
les Ariens n'étoit ni frivolç ni l'effet d'une 
diphtongue comme M. de V... prétend j ( o) 

(«) V. p. 170. 

(0) p. 176. 
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c'cfl; qu'il n'entend point Vos dans homoyou- 
fies. Il importe donc peu de reconnoîtr^ 
Jefijs comme le vrai Dieu & de lui rendre 
l'honneur qui n'appartient qu'à cet Etre fu« 
prème ! un Dieu fubaltcrne eft une contra- 
diéUon, & fi Jefus n'eft pas Dieu , il n'a 
nul droit aux hommages que PEcriture-fain- 
te lui rend à chaque page, que les premiers 
chrétiens regardoient éomme la partie la plus 
cflentielle du culte diVin , dont les apôtres 
& les difciples de Jefus nous domient l'e- 
xemple , & que les anges & les bienheureux 
lui rendront dans la vie avenir ; ^^ Que la 
jy gloire foit rendue 4 l'Eternel & à l'agneau !,, 
Je ne place point l'Arianifme dans la même 
dafle' avec la dodrine des Sociniens , qui 
adoptant l'Ecriture - fainte en apparence la 
rejettent quant à fes dogmes les plus eflen- 
tiels , au lieu que les Ariens ne s'égarèrent 
que dans un feul myftere , féduits par quel- 
ques paflages , qui repréfentent Jefus dans 
fon état d'humiliation 5 cependant les con- 
fëqu'ences de leur fyfteme ne laiflent pas de 
mériter notre attention ; car fi Jefus n'eft 
pas Dieu , nous ne pouvons lui rendre les 
honneurs divins fans devenir coupables 
d'idolâtrie, & s'il eft Dieu , les chrétiens 
4ie fauroient fans rojBfenfer de la manière la 
plus grave lui refufer dans les prières , qu'ils 
lui adrelTent ^ l'honneur , qui appartient à 
l'Btre fuprème. 
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Pour & contre efl; le fujet de la lettre i 
tJranie î (/> ) les objections les plus trivia-. 
tes embellies des charmes de la poéfîe ; con- 
tre le déluge , que M. de V... tie regarde 
point comme une punition ; les inondations 
& les tremblentens de terre ne feront plus 
des chàtimens exercés iiir des nations ^itie-. 
res , qui entraînent dans la même ruinef 
l'innocent & le coupable ! pourquoi vouloii? 
réfuter par des argumens la vérité d'un 
jàit , dont ta providence à répandu tes preu^ 
ves les plus évidentes fur toute la furface de 
notre globe? Ilfepeuç, qu'il y eut pUifîeurs 
inondations confîdérables , qui fubmerge* 
rent di^s diftriâs d'une grande étendue , Sç 
que le feu produifit dans d'autres endroits 
des cataftrophes terribles , mais le déluge 
général n'en eft pas moins un fait indubi- 
table ; tout le globe excej^té un petit nombre^ 
de pointes les plus élevées fe trouva cou- 
vert d'eau ♦ qui en ctiangea toute la furfkce 
& fit périr tous les animaux. Aveu des in- 
crédules digne de notre attention > (q) ib 
prétendent que quand même Jefus auroit 
établi fa do<Strine fur l'impotture , nous ne 
devrions pas moins regarder comme un très- 
l^and bonheur d'être induits en erreur 
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par liii plutôt que par un autres. L'homme 
qui s'èft toujours montré fupérieur aux 
attraits de Pambition & de la volupté , qid 
prévoyant fa mort bien loin de l'éviter la 
lavoure d'avance & marche d'un front in- 
trépide à fa rencontre i rend tous les habi^ 
tans. de là Judée témoins éc miracles , qui 
ne feuroient être l'effet d'une puiifance bor- 
née , un hommic pareil duroit fondé {à doc- 
trine fur rimpofture fans s'être prepoîe 
d'autre btit ^ que de yoiï fà tèce expofé^ à 
un fupplkè inévital»lc prévu & annoncé par 
iui-mème! . , 

. Mi. de Vw. ibudiént ehcere dans un di& 
cours qu'il api^llc un {irtmon i (r) qitjB 
Jefim.'/iii;, «levé, au . ddrilcnjtfimem & en 
ptB£eîtcfr»:(de tous l^s rRomuiils ^ fans .'qiie 
pferfoitne , n'aie parle tie cet événement 
eîctraoïxjtnairé j l'Ecritui» w fointe he cite 
^ue fes^ difiHpks cornue témoins de (on tS- 
cenGon , & nous avons déjà rémarqué plo* 
fieurs foisi, queJes événemeiis qui fè paC. 
foient dans une province mépriféë ne pôu- 
voient faite qu'une iihpreffion très-foiblc fut 
Tefprit des Romains* Il y. a apparence que 
M. de V..* n^apôint réfléchi, que.fi Jrfus 
eft refts dans le fein de la terre. Ci le récit dcr 
£m alcenfion n'a été qu'une &ble , il eut 

(r) V. p.:;t49- 



io6 Lettre 

écé hors du pouvoir des apôtres d'établir 
une religion nouvelle fur une impofture 
reconnue telle par eux- même , qui auroit 
«u à combattre la puiâance & la haine de 
toutes les nations , mais fur*tout le cri de 
leurs propres confciences ^ notre imagina- 
tion ne nous laiâe pas même concevoir 
une perverfité auiE abfurde , & la fermeté 
inébranlable avec laquelle les apôtres an- 
nonçoient le Sauveur du monde immédia- 
tement après fa réfurreélion exclad jufqu'au 
ïbupqon , que Taicenfion , dont ils fh décla* 
roient témoins oculaires , dont ils étoient 
iatis ceâe prêts à fceller la virité de leur 
fang , put être une invention humaine. 

Non, " les chrétiens ne fe bornèrent pas , 
55 à adorer Dieu par Jcfus. 5^ (A^ fls^do^ 
roient le Sauveur comme Dieu; Pline le 
jeune Tattefte en termes clairs,- Julien fc 
/ fert même des expreffions de Sc^^Jean , & 
l*Eçriture-fainte le* répète à chaqiic -page. 

Jefus n'a pas pfjoferé- une fyllabe de ce 
que M. de V... lui fait dire , f 'I )■ fesparoles 
iont: je meurs pour : les péchés du monde; 
il ne fe contente pas» de dire ^5 .bienheureux 
55 font ceux qui aiment Dieu: &. leur pro* 
*55 chain, 55 mais il exige encore comme une 
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condition de notre falut , que nous le re* 
connoiffions comme notre rédemteur. 

On a refuté mille fois les conféquences 
du " contrains-le d'entrer » (u) du glaive, 
que Jefus dit avoir apporté & d'autres im- 
putations dfi notre poète. Nous trouvons le 
meilleur commentaire de ces paroles dans 
les exhortations de ce divin rédemteur à op- 
pofer une patience inébranlable aux injufti- 
ces des hommes & à renoncer à tout defir 
de nous en venger, fur-coixt dans l'exemple 
qu'il nous en donne lui-fnème j auffi ies- 
apôtres & les autres confefleurs du nom de 
Jefus étoient-ils également éloignés d^adop-^ 
ter une interprétation auffi peu conforme à 
la charité de leur maître. 

Dans quelle four ce M* deV*., a-t-il puîfé 
que le figuier maudit appartenoit à un horii-; 
me pauvre , dont cet événement à léié là 
propriété? cet arbre fe trou voit au bord' 
d'un chemin , & n'appartenoit à perfbnne , 
la màlédidtion prononcée Contre lui devoif 
avertir les hommes de la neceflîté d'être bons 
fans fe contenter de le paroître. 

Il eft vrai que rien ne vient de rien , 
(x) mais cet axiome ne fe laiffe point ap-' 
pliquer à l'éternité du monde j s'il a fêté 

(«) V. p. içç. • 
(«) V. p. 2S7. 
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crée 9 il ne<loit point fon exiftènee au néants 
mais à la parole toute puiflante de rEternel. 

M* de V... nie derechef rèxiftence de 
Tàme , & appuie fà thefe de Pargument re- 
doutable i jque (î rhotnme crée le tnouve^ 
ment ou des idées , il eft un Dieu doué de 
volonté & de la puiâance créatrice ^ ce qui 
feroit une conttadidion. Ce n'eft pas la pre- 
mière fois que oçc auteur prétend réfuter des 
&its par des argumens s <^ nous ne fautions 
jy vouloir , ni nous remuer , ni penfer ^ &ns 
9> être des dieux ) iy mais Texiftence dé ces 
^i^ultés eft fondée fur rexpérience , au lieu 
que la conféqiu<^<{e que M. de Vu«. en tire 
eft fufceptible dé modification ; Dieu peut 
nous avoir doue de ces facultés en leur prêt 
Qtivant les bôtnes qui fottt le partagé de 
l!liumanité ^ & nous pouvons en &ire ufage 
fans être des dieux ^ bien plus nous ne créons 
^cun mouvement > notre amc vièilt q^i^un 
hras fé leve^ mais ce n'èft |Uis elle qui lui 
donne la force ou la Ikoulté de fe remuer; 
Q^eft le créâteut qui a placé cette (otce dans 
nos mufcles i nous ne créons^ point nos îdées^ 
nous neiàifons que comparer èelles queâious 
recevons par le moyen des fais, 

M. de y**, établit le fetalifnié le plus ri- 
goureux 5 félon lui nous ne fommes que des 
machines qui fe laiflent entraîner d'une 
manière irréfîftible par les impreiS^ns des 

fens ; 
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Uns ; félon lui un fort inévitable ë(| ta loi 
univerfelle de la nature. Je doute que notre 
iiluftre poète ait réfléchi fur les conféquen-^ 
ces de ce fyfteme , par lequel Dieu devient: 
Fauteur du péché , qui anéantit toute difFé«< 
rence entre le bien & le mal j qui enfévelit 
fous la même ruine & le fruit de nos bon-» 
nés aâions & l'imputation du crime^ 

Toutes ces conféquences , quindusfpnt 
frémir ^ ont leur fource dans Pobfcurité im* 
pénétxable qui enveloppe à nos yeux la doc* 
trine de la liberté ^ nous ne faurions réflé*. 
chir là-deifus fans être portés à croire' que 
nos adions doivent iiéceflairement avoir une; 
caufe i que cette caufe dépend des circonC, 
tances où nous nous trouvons , & que par^ 
conféquent nous ne fommes point libres ir 
cepeniant nous fentpns au-dedans de nqus le 
contraire de tout ce raifonnement 5, nousi; 
nous repentons de nos fautes s fentiment ^ 
qui même aux yefux de M. de V... eft une,- 
punition de nos égaremens î eh pourquoi; 
nous répenterions - nous d'une adion à la-^^ 
quelle une néçéffité abfolue nous entraîné ? 
mais ce n'eft point airifi que l'hommç raîr»^ 
fbnne; il feïit très-bien fes fautes > &;ii ne, 
feuroit s'en accuferjf^n^. ayouer en même. 
tems qu'il dépendpit de Imî de ne pas : le$| . 

commettrai-. j 

Quelqu'otfcures que foient nos idee^ 
Tome IL Ô ^ -- 
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iur lin Tu Jet auflî difficile nous ne trotivon^ 
pas moins dans notre expérience la convie 
tion qu'il eft en notre pouvoir de réfîfter 
aux penchans que les fens excitent dansgno. 
tre ame i les penchans à la oolere & à la vo^ 
lupté i qui font nos pafSons les plus Violen- 
tes ) n'acquièrent point tout d'un coup une 
force irréfîftible ; nous les fuimonterons en , 
les combattant dès que nous commençons 
à nous en appercevoir ^ en oppofant la con« 
fidération de l'avenir à la fenfation préfente^ 
la connoiâance du mal moral aux attraits 
d'un bien qui frappe nos fens » au lieu que le 
torrent nous entraînera dès que nous laiflbnsi 
échapper cet inftant décifif qui feul pou-» 
Voit empêcher la foible étincelle de faire des 
progrès aufll rapides que funeftes > c'efl: un 
&it dont la preuve ne fe trouve que trop 
fréquemment dans ma propre expérience. 
^ M. de V.- revient à fes anciennes objec- 
tions contre le meilleur des mondes J (>) 
il interprète trop durement le lyfteme de 
Leibnit2 & de Pope ; le crime que Tarquin 
commit en forçant Lucrèce à fe Ibumectre à 
fes defirs déréglés , étoit fans doute un mal 
Jréel , mais pat une direâion de lafagefle fu* 
prème ce mal devint la fource d'un plus 
grand bien s il eh fortit une république qui 

<y) V. p. }oj* . 
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proâuidt utté foule de grands horDtxies dans 
tous les genres. La douleur ed de même 
un mal réel poiir celui qui fouifre , mais 
elle nous avertie falutairément du dérange- 
ment de notre corps, & nous fait prendre 
les mefures pour en prévenir la deftruiflioni 
c'eft ainiî que fans la faim lé travail û né:^ 
cèâaire à notre confervation h'auroit plus 
d'attraits ^our nous. 

La pertiiiflion du m^l tA encore uil 
iriyftere à nos efprits bornés , mais une foi- 
l>le lumière diffipe une partie de ces obfcu* 
rites ^ Cl nous réfléchirons à l'harmonie ad» 
inirablcj qu'une attënnôn fouteuue iiôus 
fait apercevoir entre la juftice fuprème dans 
la punition du péché j la,. bonté qui fe ma^ 
iiifefte dans l'exercice de la miféricorde , 5ç 
la fagèfTe infinie que no\is découvrons ^ans 
la direâion du mal pour produire un bien 
infiniment plus grand; : 

M. de V ..i n'auroit J)as dd hôUs citet 
comme une preuve le témoignage que Mai 
homet rendit lui-même de fa prétendue mifi 
Goti divine & de la vérité, de fa doârine.; 
( i ) Il ji'eft p[as moins repréhenfible lorf- 
qu'il établit la travouré & l'intelligence, de 
ce fkùk' ptrephete comrtie j^ preuve d^uné 
iaiorale fupérieurçi puifq]uj5/l4i yçttju n'ef^ 
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autre chofe que le defîr efficace de contribuer 
"au bonheur d'autrui, au lieu que la bravoure» 
fur-tout celle d'un Mahomet , qui n'agiflbit 
qu'ojBTenfivemenc tend plutôt à la déftruc« 
' tion qu'au bien-être du genre humain. 

Nous ne nous arrêtons point à Tapologîe 
peu décente des mœurs des Otahitiens , ni 
i réloge d'un excès de lubricité, (a) Il eft 
vrai que la fagefle fouverainc joignit à ce 
vice un bien réel , la naifTance d'un homme ^ 
mais cet événement n'étant pas le but du 
coupable ne fauroit en excufer la faute 5 ce- 
pendant l'aflbuviflement des defirs les plus 
déréglés n'en eft pas moins aux yeux de no- 
tre philofophe le culte le plus agréable à l'E- 
tre fuprême & la philofophie la plus an- 
cienne ! 

Le XVni. Vol. des nouveaux mélanges 
commence par la prétendue tradudtion de 
l'hiftoire de Jenni , dont la ledure m'a fait 
plaifîr ; l'auteur y expofe les fuites morales 
de l'incrédulité dans tout-leur jour j félon 
lui l'athéifme étoit général en Italie dans le 
quinzième fiecle , mais auflî produiOt-il une 
foule d'exemples d'aâaflînats . & d'empoi- 
fonnemens. 

Le plaifir que je goûtai à cette lecîlure 
fut bientôt fuivi d'une feiifation bien oppo- 
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fée, eh m'arrètant à la tradu<îtion de Texa- 
men important de M. Bolliiigbrokç , qui fer 
trouve dans le même volume , & aux re-i 
marqués de M. de V... qui ne font rien 
moins qu'une critique des paradoxes de i'au-^ 
teur Anglojs î ce traité eft tout ce, qui s^ été^ 
écrit de plus hardi & de pluâ révoltant cqBtc 
tre la révélation 5 chaqye expreffion deTau-r 
teui: refpire la haine contre la religions mais? 
toutes fes objeélions à un très-petit nomUre^ 
près font les mêmes que M. de V— a repété, 
millofois dans fes ouvrages^ & qui ont été^ 
autant de fois réfutées. j > 

53 Si le -culte que l'Ecriture-fainte flous 
3, preferit étoit agréable a Dieu , ( k ) il* 
35 nous auroit inftruit de fa vplonté fuprièmef 
33 d'une manire auflî claire > qu'il nous inC^i 
3, truit de notre exiftence. ^ Le philoT> 
ibphe angloi$ voudroit donc que rEternel 
fe manifeftât à chaque individu, par une ap^ 
parition immédiate & vifiblc , que l'Etre 
îuprême accordât cette faveur à l'hommô 
fouillé de crimes» aux imbécilles, 2LUx,.etk^i 
fàtis ! la révélation accordée à une natioa 
entière, de la manière la . plus folemnelle , 
accompagnée de miracles auffi vifibles- qu'itw 
nombrables, étoit infiniment plus conforme^ 
à la.fageâe fouveraine que l'expédient du 
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Lord , dont Pexécution étoit en grande par- 
lie aufli impofBbte que peu digne dç la oiar- 
jpfté de cet Etre fuprème. 

Et quel culte le Seigneur exige-t4l dp ia 
créature ? c'eit de Taimer par-deâus; toqte$ 
çhofes , & d'aimer notre prochain comme 
;iou$-mème ; c'eft la loi de Moyfe & des^ 
prophètes , dont la juftice s'ôiFre auffi çiai-' 
Itient à notre raifqn , toutes les fois que nos 
paifîons n'en interrompent pas Tufàge, 
qu'un axiome d'arithmétique } les fidelles 
de la nouvelle allis|nce font ^ifpenfes d'un 
culte cérémpniel. 

^ Mais l'hommç doit croire en Jefus j il 
fkiloit bien que Dieu nous fit connoitre d'une* 
manière poGtive cette condition de notre 
iioiâieur , cependant Socrate qui n'avoit- 
d^Utre guide * que la raifon efpétoit une voie- 
ibrnaturelle qui éclaireroit un jour les 
homm^ fur les moyens de leur fàlut ; il y 
à méit^e apparence que cette importante 
vérité pafla pat' tradition des Noaohides cheai 
les peuples les^plus anciens de ici terre s on 
jl'a qu'à Hre la collefldon que Rarftfa y fit- 
des paflages des ancien^ pour être conyainr 
ou que les Indiens , les Perfan^ à mèm$ 
^J'autres nations moins çivilifées oroyoient un- 
mé^iateur pu réderntôUr , tel que îe^ iyan-- 
gile$ noui^ii^ repréfentent , après qu'il e^ 
accompli par fon apparition Içt-elpçranQès 
des fideUeii. "' * 
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liTous * &VQn^ encore avec réyidonce 1^ 
plus parfaite réyénement auili extraordinai^ 
:re ^u'e^entiel au bonheur du genre hu# 
main , : la n&iflance • de ce divin Sauveur &; 
ion féjour fur la terre annoncés à toui^ le$ 
humniies par l^^ paf ob émanée de PEtemel « 
que ce Dieu-homme a vécu au milieu de 
fes frères 4 & le$ a préparé par la faintete 
de ik do(fbine & de ià vie, & par des mit. 
racleç inhombrables à ne chercher leur faluû 
qu'auprès de lui s ce n'étoit pas aâez quo 
ce gtand événement fut annoncé , il falloie 
encore qu'il arrivât au pied de la lettre i, 
inais il étoit impofEble que tous les peuples 
de la terre"^ & de tous les iîecles iufîente 
témoins oculaires de Tàpparition du Meffio 
dès que la fageâe fuprèmQ à fixé les règnes 
d' Aqgufte & de Tibère pour être l'époque de 
fa uadiTançe & de fon féjour fur la terre , il 
n'étoit pas poflible de rendre les h^anime$ 
vivahs au dix ^ hnitieine iîede témoins ^ 
cet événement. 

G'étoit donc la feule voie propre^à noui. 
guider à notre {klut^ la feule choifie^'par Uk, 
fourc&jdç toute {ageffe^; i'Etemel permit 
la mort.^u fouveraln facrifiçateur., & fil 
perpétuer enfuite le- fou venir de cet événe- 
ment extraordinaire en guidant la phmne de$ 
témoins irréprochables .chargés d^enJinftruipt 
ye 1^ poftéritç i par ce rçioyen plyfieoré mil- 

Q 4 
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lions -^hommes fe virent éclairés ck la liu 
miere de l'évangile , & invités par la grâce 
divine à examiner eux-mêmes les motîfe qui 
doivent les conduire à une véritable foL Le 
médiateur des Benjanes n'eft à la vérité 
qu'un ange , mais: ils le repréfentent d'aile 
leurs en tout femblable à celui qui a paru 
au milieu de nous , revêtu de la nature hu- 
inaine & chargé.de i'inflxuâion de fes frères. 
MesHen (c) Soit. que Bollingbroke ait 
connu cet homme ,. ou que cette citation 
ne fait que. le prétexte d'une glofe» .Lors- 
qu'un homme s'eft vu dans la néceilîté d'en>- 
feigner au peuple des miracles fufpeâs & 
d'en. faire robjet.de.ibn culte, de croire des 
chofes iinpoilîhles détnenties par le témoi- 
gnage* le plus évident de fes fçns y lorfqu^il 
yx^it en6n toute l^hiérarchie ecciéfiaftique 
Établiefur des dogmes :& dés règles d'invention 
liumain^, ne fojons. .point furpris de voir 
çblt faoonme qui ..n'a jamais été éclairé fur la 
nature d'un culte pur & falutaire , mais en^ 
trainéroomme tant d'autreis dans une. erreur 
direâement oppofée». féduit à rejetter 1^ vé- 
rité, avec tes erreurs d'une églife; par- 
tteuHerç. ; . 

^v'Npus avons plus d'une fois examiné les 

^)eâififb(^ des incrédules contre;, les livres 
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de Moyfe ; il ne nous refte qu'à fixer l'at- 
teation du leéteur fur les petites tufes , par 
lefqueiles ces philofophes peu fcrupuleux 
fur la vérité de leurs aflertions cherchent 
à donner du poids à. leurs argumens. Il eft 
certain que Tentreprife de graver fur la pier* 
re toute la loi de Moyfe eut été auifi pé« 
nible que fujçtte à de grandes difficultés 9 
mais malheureufement pour ces philofophes 
l'Ëcriture-fainte ne parle que du décalogue 
gravé fur la pierre j c'étoic un objet d'en- 
viron vingt lignes , dont un chef qui avoit 
iSoooop ht à fes ordres pouvoit fe charger 
ians crainte d'échouer» Cet art alors très-* 
commun en Egypte peut très-bien avoir oc-, 
cupé un grand nombre dllrai^lites pendant 
leur- féjour dans ce pays. 

Màllet fe fert d'un argument aiTez plai- 
lànt pour prouver que les livres de Moyfe 
fiirentj compofés du tems des rois, (d) par^ 
ce que le Uvre de Jefchurun eft cité auffi 
bien dans le livre des rois que dans celui 
de Jofué} c'eft ainfî que les ouvrages de 
Plato font une compofîtion de notre fiecle 
parce que Voltaire & Loke çitçnt ce philofo- 
phe aùffi bien que Cicero. 

n fe pçut que des Juifs idolâtrés aient 

i4) f.l^z. 
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adoré Remphan ou Içs aftres î (e) Moyie 
leur fait iHèn^e le reproche d'avoir facrtfié 
aux démons ; mais c'eft fans Ibl moindre preii* 
va que Mylord foutint que Remphan n'a 
été autre çhofe qu'une pïerrç placée dans 
Tarche. N'étojt-çe pas un reproche général 
des payens que les Juifs n'avoient dans 
leur temple aucune image vlfible de leur 
divinité^ & que les nuées étoient le feul oh^ 
jet 'de leur culte ? 

S) Le grand-feigneur n^a jamais mis une 
n armée de 600000 h« fur pied t il eft em 
9> core moins vraifemblable que Jofué eut 
» été en état de raflembler une armée auffi 
33 fortnidable. ** Ce nombre quoique trè»- 
confidérafafte ne paroitra plus fi extraordi^ 
naire fi nous réfléchiflbns que la fortiç 
du peuple d'Ifraël du pays d'Egypte nHivoit 
point pour objet une cfxpédicion purement 
niiliti^ire , mai^ fon çtabliflewenç (^ins uuq 
nouvelle patrie, 

^ Que le bon roi David fit aflafiSneç 
p Mephibofeth fiU de fon bien&iteur Jona«. 
j3 than. ^^ (/) Calqnmie que M. de V.., 
traduit d'après Rojlingbroke V contre le té, 
nioignage le plus pol^tif & réitéré de. TEr 
çriture, quinpus^ apprend que David ^ar-. 



Il 
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gna Mephibofeth » Tadmit: à fa table , & le 
laifla en pofleifion de la moitié de fes biens» 
après qu'on eut rendu f^ fidélité f^fpeâe à 
{es yeux, (g ) 

Contre les ' prophètes, (h} x^ Que tous 
1^ les fîecles ont produit de pareils impoC- 
»3 teqrs. ^^ Ceft ainfi que raftronomie eft 
line fçience faufle , parce que les aftrolo* 
gués Ht font fignalés par mille traits 4'ex*!> 
trayagançe. Les caraâeres de la vérité pa« 
roiâent ici avec la plus grande évidence. 
Le prophète dont la piédi&xon eft fuiyie de 
fon accompliflement que la fçienoe ou la 
pénétration humaines ne pouvoient prévoir 
^ft un vrai prophète , telles font les pro- 
phéties de Bileam ^ du patriarche mourant» 
la bénédiction d'Uaac , la prophétie de St. 
Paul I qui annonce le fils du péché , & celle 
de St. Jean f^r les; fept çvèques de TAfier 
mineur^. 

Traité fur le fens du mot oint ou Meflie, 
( i ) qui fignifie à la vérité un rqi couronné 
d'après les ufages des orientauip , titre qui 
appartient à Jefus dans tout? l'étendue de fa 
îGgnification , & auquel David avoit déjà 
attaché le même fens dans fes prophéties. 
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Origeile, qui à déjà refuté d'Une msu 
niere vidlorieufe les calomnies de Celfus 
contre Jefus , a feit voir combien il eut été 
contraire à la fagefle de l'Etre fuprème d'aci 
compagner la naiflance de ce divin Sau- 
veur de ce reftaurateur fublime de la faine 
morale, de circonftances peu dignes de fa 
mifllon divine ; fi Jefus livré aux fou verains 
fecrificateurs avbit eu recours aux larmeà 
pour émouvoir leur compaflîon , s'il s'étoit 
même avili jufqu'à leur demander pardon 
des difcours qu'il leur avoit adrefle , quelle 
apparence que les apôtres trompés dans leur 
attente fuflent demeurés fidçUes à leurs en* 
gagemens , & euâent fcellé de leur fang le 
témoignage de fa vie & de fà mort , de fes 
œuvres & de fa dodlrine ? 

Le récit des miracles de Jefus que raû- 
teur tourne en ridicule a plutôt Pair d'êt;rè 
forti de la plume du poëte de Ferney que 
de celle du Lord j il en eft de même des 
plaifanteries qu'il fe permet au fujet des 
marchands chaifés du temple ; Jefus en ju- 
gea différemment que ne font les incrédii^ 
les de nos jours } il ne put voir fans indi* 
gnatjon qu'on abufàt de la maifon de foa 
père pour en faire un lieu de trafic 5 ^uflî Içs 
marchands rie furent-ils dociles à fa voix, 
que parce qu'ils veyôient dans le zèle du 
Seigneur l'expreffion de la volonté ruprome. 



V I N Ô T I E M E. A2I 

M. de V... appelle dans fes remarques 
le ftyle de St* Paul un galimatias abomina- 
ble 5 {k) le ilyle de cet apôtre eft. en gé- 
néral clair & même éloquent, & ce qui plus 
eft conçu d'après les règles de la prudencç 
humaine, Pobfcurité de quelques paflages 
ne provient que des parcnthefes que nous 
rencontrons de tcms en tems , & des allu* 
. fions à des ufages & cérémonies de^ Hébreux 
qui n'arrètoient point les chrétiens de fon 
tems, mais dont la connoiflance s'eft perdue 
au bout de ^dix & fept fiecle , . leur obfer- 
vation ayant ceffée après la deftrudion du 
temple & de la république ^es Juifs. 

Le filence du femeux . railleur (/) Lu-, 
cien , qui n'eut pas manqué de déploier fon 
efprit fatirique au dépens du chriftianifme 
que Pcregrin venoit d'embrafler , prouve af- 
fez combien cette feâe étoit exemte de re- 
proche. Ce paflage ne nous laifle aucun 
doute que cet auteur n'aie lu les mêmes épi- 
très aux G)rinthiens que nous poffedons ; 
' il ne trouve au grand apôtre St. Paul d'au- 
tre défaut qu'un extérieur peu favorifé de la 
nature , & rend même juftice à la bienfai- 
lance des chrétiens envers leurs frères. 
Bolingbroke moins indulgent que l'au^ 
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teur Grée ( »î ) . s'arrête à dès objets que 
celui . ci ii'eut pas jugé dignes de foii 
attention. Quoique la modeftie que nô* 
tre fiecle civilifé exige puifle être regardée 
comme un effet du chriftianifme , les hom- 
mes du tems de St. Paul s'en formoient une 
idée bien diiFérenté i les hommes d'état» leà 
héros & même les fidelies parloient ians re- 
ferve de leurs bonnes aétions> la maniéré 
avantageufe dont St. Paul parle du témoi* 
gnage de fa confcience tie choquoit perfbnne; 
c'étoit d'ailleurs dans des circonftances qui 
euiTent forcé l'homme le plus niodefté à f^ird 
valoiir fon mérite qui ne pouvpxt être mécon*^ 
nu dans cet inftant fans porter un préjudice 
confidérable au chriftianifme.Le féjour de cet 
apôtre au fond de la mer n'eft autre chofe i 
que le danger qu'il courut lorfqu'il fut aflailli 
par une tempête de vingt-quatre heures 5 la 
main que les autres apôtres lui donnèrent 
en figne de fraternité , & la déféreiicè aVeo 
laquelle St* Pierre écouta des reproches auflî 
féveres qu'indifpenfablès ^ prouvent àffeat 
qu'il rie s'étoît point emparé àe fa chargé 
par iiitrufion j il y a même grande apparen- 
ce que fans lui lé ehriftianîfmé feroit «mSoré 
une branche de l'églife judaïque & fouirixfè 
aux réglés arbitraires des dodeurs de la fy^ 



(w) V. p. 190. 1945 
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agogue dont Jelbs avoit promis à Tes dil- 
iples de les af&anchir 5 de Ce nombre étoit 
i loi inhumaine d'éviter tout efpece de 
ommerGé avec les payens dont la loi divine 
e fait nulle mention. 

Jefus apparut au perfécuteut Paul non 
our détourner les perfécutions du chriftia- 
ifme, (fi) mais pour graver fi bien dans le 
œur de cet apôtre la convidion de fa mit 
ion divine qu'il devint un inftmniènt prc^ 
re à étendre l'empire de la vérité ; auflî le 
oyons-nous remplir les vues du Seigneur 
vec un fuccès fi étonnant que peu d'an- 
ées après plufieurs milliers de chrétiens 
:ellerent de leur fang la dodrine qu'il ve«» 
loit de leur annoncer. 

L'évangile de St. Mathieu fut-ftlon toute 
pparence écrit en langue hébraïque 5 (>o) 
5 tradudleur inconnu le fervit du mot Ec^ 
lefiai pt)ur rendre une exprelTion qui dans 
lufieurs palTages des livres mofaïijues lîgni- 
ic ajfemblée du peuple. 

Quoique le chriftianifme foit de plu- 
ieurs fiecles poftérieur aux prédirions des 
ybilles , elles ont un rapport fi vifible avec 
3S prophéties de l'ancien Tettament & les 
aradleres du Meffie , qu'il n'eft pas poffible 

i. . I ■• • -y ■ y -^ •■ ; - ^^y -T,, 

in) p. 19}. 
(0) V.p.91. 
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d'en chercher Paccompliflement ailleurs i h 
quatrième Eclogue de Virgile en eft une 
preuve i quel autre enfant a produit par fa 
naiâance une nouvelle chaîne d'événemens « 
ramené les jours heureux du fiecle d'or & 
une paix générale entre toutes les créatures ? 
il fe peut que les auteurs des poéQes poilé^ 
rieures des Sybilles fe fervirent des ancien- 
nes , connues à Rome dans les premiers 
(lecles de cette république , comme d'uu 
fondement fur lequel ils établirent en for- 
me de prophéties le récit des faits , arrivés 
ou de leurs jours ou peu de tems avanc 
eux i il fe peut encore , que leur deflein étoit 
plutôt de laifler un monument de leur joie fut 
la naiâance du Meflîe & les vérités de ce 
grand événement , que d'en impofer à l'uni- 
vers , comme Virgile ne s'étoit propofé d'au- 
tre but que de faire de ces anciennes pro- 
phéties le fujet d'un de fes poèmes des plus 
admirables. 

Il étoit un tems ou Porgueilleufe Rome 
ne faifoit pas grande attention au troupeau 
des fidelles qui faifoit daos l'obfcurité lesl 
progrès les plus rapides} (^) on n'ycon- 
noiflbit pas mieux les Juifs quoiqu'ils fut 
fent en plus grand nombre ; mais cette in- 
différence du gouvernement ne fut pas de 

longue 
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ïongue durée j déjà fous le règne de Néront 
les chrétiens formoient pn corps féparé de 
toutes les autres religions , également haïs 
& des payens dont ils^ne vduioient adopter 
ridolâtrie , & des Juifs qui ne pouvoient 
leur perdonner d'avoir abandonné le culte 
mofaïque. Ces chrétiens s^étoient déjà fe* 
Ion le témoignage de- Pline accrus au fé- 
cond fiecle à un nombre très- confîdérable 
même dans les provinces les plus éloignées' 
de la Judée. Le filence de quelques auteurs 
du paganifme ne prouve rien ; chaqu'un écri- 
voit d'après des vues particulières qui n'a- 
voient rieitde commun avec un peuple chargé 
de la haine de l'univers. 

Une des aifertions des plus hardies de 
Milord eft de regarder le livre d'Enoch 
comme le fondement du chriftianiftne. Il 
n'y avoit donc point de chrifKanifme avant 
que Tapôtré St. Jude écrivît fon épître! 
combien de fois l'Ecriture ne fait-elle pas 
mention des efprits malins , de* leurs efforts 
à réduire les hommes au péché , & à les àaA 
câbler de maladies j c'étoit avant le fîecle 
de Job lemènie ennemi du ge«>re^ humain, 
qui avoit d^jà entraîné Adam da^is fa ch.1^9^ 
Les circonftances de la révolte dés anges 
ne font point parvenues jufqu'à nous i mais 
ce que l'apôtre St. Jude enditétoit félon toute 
apparence connu de fon tems par tradijtion} 

Tome IL P 
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rarrêt prononcé contre le ferpent paroîc 
même avoir quelque rapport avec cet évé- 
nement 

Rejetterions -.nous toute yérité hiftori- 
que parce que Varillas défigura fon hiftoire 
par de fauàes anecdotes ! ( ^ ) cette logique 
eft très-familiere à Tauteur angiois de même 
qu'à fon traducteur. Que prouveront les 
faux évangiles contre rauthenticité de ceux 
que nous polfedons ? Nous ne pouvons les 
juger que d'après leurs propres caraéleres & 
non d'après les défauts d'autres ouvrages. 

Bolingbroke ne fait pas grâce aux pe« 
tes d'églife les plus anciens, ( r ) Il ne put 
cependant fe difpenfer de convenir fur un 
paifage de TertuUien , que les chrétiens 
prioient pour les empereurs & rcmpliiïbient 
les devoirs de.fujet^fidellesj aufll ne fe per« 
mirent- ils pend^iH deux (îecles aucune ré- 
fiftence malgré les perfécutions terribles t 
dont ils étoient fans cefle les victimes. Tra- 
jan ne donna ordre dq les punir que lorf* 
qu'ils avoueroient leur attachement au chri& 
tianifme. 

L'auteur angloiis prétend que nous ne 
devons point regarder les fictions des poë« 



(^) V. p. 229. 
(r) V. p. 234- &c. 



tes comme la religion des Romain» î*j(:i)^ 
elles étoient cependant la: religion des Grecs^ 
dont les Romains adoptèrent la plus grande 
partie ; ils ofFroient leurs facrifices aux mê- 
mes divinités, & nous voyons par les. fat 
tes d'Ovide que leur mythologie ne. four-» 
milloit pas moins de: febles auilî. ridicules 
que contraires aux bonnes mœurs. 

Un argument fbible dont le bon Irènée 
fe fervit ne fauroit jécter le moindre doute 
fur l'hiftrirede Jefus- (/) L'expreiïîon des 
Juifs , que Jefus n'avèit pas encore cinquan^ 
te ans, étoit félon .toute apparence: fondée 
fur la. figuré de ce divin médiateur ^î que 
les veilles, les jeûnes, &fur-.tout lefemi- 
ment du fardeau dont il s'étoit chargé vo- 
lontairement avoient rendue maigre & dé- 
charnée. ' ! 

Origène réuniflblt beaucoup d'èlplit à 
des connoiffances * très-étehdues , fa. réfuta^ 
tion de Celfus , qui décelé un goût exquis 
& une giiande pénétration ,. efl; encore efti-* 
mée de nos jours. . 

BolUngbroke /o£e apptellér le {yfteme le 
plus monftrueux qui aie jamais déshonoré 
k raifon,, («) le ehriftianifine qui: établit 

. . . , . r • ■ • •■ ■ t ■ - - . 
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nos devoirs envers Dieu , notre prochain 
&nous^mème for ies motifs le& plus pro*. 
pres^ à nous en faire fentir la néceffîté in- 
dilpeniable. 

Les martirs ne furent point punis com^ 
me des rebelles » ( x ) ou des infradeurs 
des loix établies , niais comme des gens qui 
refufoient d'adhérer à la religion dominan- 
te ; les édits des empereus ne citent ' point 
d'autre motif de leurs fupplices ; le zèle in* 
dtfcret de quelques-uns ne devoit point être 
imputé au grand' nombre qui ne s'en étoit 
point rendu coupable ; & ce zeb n'avoic 
d'autre objet que le culte des idoles , puif- 
que FKne les reconnoit à tous autres égards 
peur des citoyens paifîbles & fournis. 

Bolingbroke foutient au f ujet de la per>* 
fécution de Dioclétien , (y) qu'on avoit 
accufé lès chrétiens d'avoir mis le feu au 
palais du Céfar Galère; ce fut'Néro , qui 
les accufa d'un crime qu'il avoit • commis 
hii-mème; mais r on n'en a jamais fourni la 
moindre preuve ; Tacite les difculpe même 
d^une niflion dont ; toud < le monde coonoif^ 
foit l'auteur. G'étoitpbiir le moins. une in-» 
juftice atroce de punir les chrétijens d'Efpa- 
gne de rembrafement .de Nicomédie. 



(a:) V. p. 25J. 

(^) V. p. 2p. 






V I îir ç y t s ^yf E. <a?& 

Sur la défunion des .chrçtifen^ (i^O Ce 
n ed que pour exagérer, le npmbri^^^.iiçD* 
tes que Bollingbroke place ;des héréti^)^ 
des demi-Juifs & .des det?)i.p4yen%;j^i^;^ 
même claiîe avec irn Hermès , Juftiçf^jy^fr 
tuUten &-Odgènev C^tte' ptjétendue défMni^^ 
des chrétiens n'étoit ^ çonfidérable , û^étoiyt 
une fuite néceffaire de la iréunéon^^^ Juifs 
& des payérls dans le fein.du chrijtHaniihtSrjr 
Aux jheux de Bplir^gbrpke. le chrjiB^iîr 
me n'ett qu'un m.ooftr^tlC*.) qupiguyi.a'ejD^ 
feigne félon lui ni la diyûtité du ff^'^Xàteof 
ni la Trinité, les feuls rpyfterîCs ;(qui:.i^loi;i 
d'autres incrédûles;^chpqugtit la Taine^ rajii^ 
• Eloge . dç Julien, ( > }_ .^jToy? . aypqs, . ^ 
voir ailleurs & la f(HbleâiQ..4e çejt. ^(sperçU): 
& les, pejqfécution^. qu'il: Et «ffvywT 'aijix 
chrétiens ; .s'il afieif^-. devant je p^eiiple d'a^ 
jouter foi aux auguç^, 5ç:de fe H^ndrç^ûf 
dieux propices par le iàiig desj : vic^nie^ ^ 4 
ne mérite pas encore. hç.notnf d'un témpj^ 
de la vérité, & s'il.fi^t;fopçriyttepx de èpnne 
foi , le paganifme n> {>a& .gagné up gran4 
appui dans l'approbation d'un fpuyeraia 
dont les foibleâei^'' iif^étpieat que trop 
connues. .;.,:,. t ^ .. 
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\ ïàù' punition -d'^ne- ré voké né do voit 
^(^nft Sitfil'er à Tbeôdofe répithete d'un ty^ 
4§ftï\^(?-)- ni le confondre ^vec les monfl 
41reîf/M$ut défolcreitt rempire Romains le 
"îioAi 'de* tyran he pebtècre appliqué qu'à 
des (buyèrairis dont- 'te* gouvernement eft 
ïiriô fiiife d'aélion cruelles. 
' .L^éditeur & le prétendu auteur des re- 
ynarques àffedé de -ciboire qu'il n'efl pas 
-poflible de réfutior te» àrgumens de Bolling* 
iMroke'î-'iles exemples d; un Grotins & d'un 
îafôaiont déjà prou vt le cohtiraire ; avouons 
îcepenà^t que les défenfôurs du chrifti^nif^ 
fne^pi^]^ des hommes bien ignorans* & 
%îèn^bôirnés , comme ce Grotius , dont le 
"favoiteft cité comme un prodige x^ui fournit 
prefq^Sfeul la (bittëe dont les |urifconfuI« 
tei^ ôAb'fefife le droii? des gens j & cePafcaU 
îc^ génie le plus étonryâWt -, qtti fans : fevoir le 
Vioni d^ilne lighe éU* d'ûh angle , réfolut fans 
mibk tdfarf'168 jifrdblômes d^Euciide. 
'^' Traité (bus le 'rtdm* «feint de Sorances , 
epntlte l*exîftënile 4b ¥iknt qui ne contient 
iqûé'^éi'àrgumensf^ui'.bnt déjà été* réfutés 
ailleurs; '^5 Qn^oti né faOïroit admectre l'exif- 
9» tencc d'un Etre fuprème fans y. trouver 
A en même tems- la-4euf^^^u maL-M (d) 

< f ) V. P. joi. . ' 

(4) T, I. p. SJ7. 277. 
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Cet aveu mérite notre attention ; il prou^ 
-ve du moin^ <jue le 4éifte rencontre leb 
mêmes difficultés dan^ la Solution de cô çto^ 
blême que le chrétien, & que ce fujet né 
faùroic plus fervir d'&bjj^dlion contre le 
chriftianifme ; lo vrai nœud' de la qufeitiort 
fe trouve dans robfcuricc qui environne la 
do Ariiieî ' de notre liberté: 
•*'>'4.M. de V... reflemblô dans le' dix & jneu» 
vieme volume de. (es -mélanges tout o© qui 
à été dit contre 4a région depuis Celfus 
jufqu'à lui ; Içs réfutations folides de tous 
ces argumens nh le découragent point j il 
neconclud pas moins avec un air-triompkànt 
que puir<}ue lés incrédules ofent toujours 
revenir à la charge , ils: n^ont jamais été 
combattus iiyec des armes vidorieufes; né 
ferions-nous pas plutôt eh droit del conclu- 
re que les objeâiions réitérera des incré^ 
dules ont leur fuorce dans leur opiniâtreté 
à répéter des argumens réfutés mille fois 
avec la même hardieflç que s'ils ne l*avoient 
jamais été. 

Cette confîdératîon fournit en mèm* 
tems un nouveau motif au 2e le des défen* 
feurs du ohriftianifme. Prefquetous les in- 
crédules , fur- tout notre illuftre .poète , fâr- 
vent donner à leurs ob jetions un air de 
nouveauté par une tournure variée que leur 
fourniiTenc des tcaits 4'efprit , r les agrémens 

P4 
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du ttylt Se fur. tout ce ton de confiance toii- 
jours dangereux pour ceux que la jeuneiTe 
DU le défaut '• d^eKpériente empèchjent d'ap- 
profondir les choies , ou qui ne veulent 
pas fe donner la peine de découvrir le côté 
foible par l'étude . de l'antiquité & fur-^touj^ 
de TEcriture-fainte. 

Je ne doute p^s que d'autres n'aienjt 
mieux traité ce fujet que mes occupations 
multipliées me l'ont permis , mais j'efpe>- 
re du moins que ce^^ ou!vrage pourra con* 
vaincre les incrédule 9U Jfes fpe(ftateurs 
phancellans de nos combats « qu'on peut 
fans être théologien de profeflîon réfuter 
les objeâions des ennemis du chriltianiTme 
par la feule Ectituf é aidée de l'uf^e de la 
yaifpn. .....':. 

Npll^^ ne, ^prions aflez; répéter, que et 
fut dans les premiers fîecles qu'on traduiiit 
les évangiles dans pluHeurs langues & qu'on 
en fit la lecture tous les dimanches dans les 
jemples , pendant que lès originaux étoient 
gardés très - foigneufement par les églifes , 
auxquelles ils étoient adreâes , autant de 
circonftances , qui n'admettent aucun doute 
fur leur authenjtiçité ; . on demeiirà à. la vérité 
pendant quelqiie rtems dans l'inceriitude au 
fujet de. quelques paiTages qui ne furent 
adoptés dans la fuite qu'après une mûre 
délibération ,. quoique pi)ur les vérités 
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çffentielles le chriftianifmè ii^eut fbufFert 
aucun préjudice, quand même nous ne poli 
aiderions que les parties donc l'authenticité 
a de tout tems été reconnue. 

Nous voyons par Texcmple de Celfus , 
^ue les incrédules des premiers fiecles attri- 
buèrent aux chrétiens les mêmes dogmes 
-que l'Ecriture nous enfeigne encore au jour- 
:d'hui comme le fondement de notre religion. 
Pline le jeune peut nous fervir de témoin , 
qu'immédiatement après, la mort de l'apôtre 
St. Jean le plus grand myilere des chrétiens^ 
qui eft le Sauveur , crucifié & rétabli dans 
ia gloire , fut déjà le principal objet du culte 
des chrétiens. Nous défions les incrédules 
de citer un feulpaflage des pères du fécond 
& troifieme iîeclc qui ne fe trouve parfai- 
tement d'accord, foit pour Pexpreflîon foit 
pour le fens , avec les vérités que l'EcritUi. 
re-fainte nous enfeigne encore de nos jours^ 
que M. de V,.. nous faife voir une feule pa- 
role depuis Clément jufqu'àEufebe, qui' 
put fervir d'exception à cette règle; c'eft 
donc fans le moindre fondement qu'il ofe 
foutenir que ce ne fut qu'au quatrième 
iîecle que les chrétiens choifirent nos qua* 
tre évangiles, puiiqu'on les lifoit déjà publi»- 
xjuement dans les temples dans le premier 
&- fécond fiecle , & que les pères qui iuc- 
céderent immédiatement aux apôtres' les 
citent fans çeffe. 
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Les Juife & les payens conjurés contre 
le chnflianifme par la haine la plus opinià* 
tre , ne reconnurent pas moins les miracles 
de Jefus comme tels , dès. qu'ils furent opé- 
rés a leurs yeux ; ces mêmes miracles étoient 
la fource puiâante de la fermeté inébranlable 
des apôtres & des martirs & de i^enthou- 
iîdlme avec lequel ils répandirent par toute 
la terre la doârine du falut , quoiqu'elle ne 
leur offrit dans cette vie d'autre récomperife 
que la couronne du martire précédée des 
privations les plus pénibles & de foui&anj- 
ces inouies ; d'où vient donc que les payens 
tjue M de V... fait parler oppofent à ccis 
miracles d'autres miracles opérés parmi eux? 
ce qui eft formellement démenti, par PhiC- 
toire , puifque du tems de Cicero: les payens 
ne croyoienc pas plus ces febies que nous 
croyons les contes des Fées, puifque le même 
x)rateiir qui reflentit une joie fi puérile lort 
qu'il fut adopté dans le collège des augures» 
ne peut s'empêcher d'avouer qu'il n'eft pas 
poflîble qu'un augure puiffe regarder, fon col- 
lègue en face fans éclater de^ririe de toutes 
ces foliés autorisées par les loixde l'Etat. 

îî> Qu'on reproche aux apôtres ( « ) qui 
,5 parloient des langues étrangères de s'àtrc 
5j enivrés., ce qui ne ferôit point arrivé 
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39 fî Pon eut compris leurs difcôurs. ,> Il 
n'eft point extraordinaire que les Juifs de 
Jéruialem qui firent ce reproche aux apô^ 
très ne les ayent foupconné de bonne foi 
de cette foiblefle lorfqu ils les entendoient 
parler des langues qui ne leiu: oifiroient quo 
des fons inintelligibles. 

M. de V... reproche encore au chriftia- 
nifme d'avoir perverti les hommes (/) ce 
qui ne peut être appliqué qu'à une églife 
puiflante qui étend fa domination par le 
feu & le fer. Il eft vrai qu'un hôte ne réuf-» 
iîroit pas à nous faire croire qu'il a changé 
L'eau en vin ; mais nous le croyons au Meffie 
annoncé depuis tant de fiecles , qui accomplit 
rattente des fidelles dans le tems fixé par 
les prophètes , qui rendit aux aveugles , aux 
fourds & aux muets l'ufage de Iqurs fens, 
qui étonna enfin les mortels par l'exemple 
de la vertu la plus fublime & la plus dé^ 
jGntérefré;e. 

Le chriftianifme n'eft banni ni de TAfîe 
jii de l'Afrique ; il n'eft pas plus dans i'efcla* 
vage dans la Grece»dans riilirie,dans la Mœfie 
& dans la Thrace , qu'il l'étoit du tems de fa 
fondation ; quoique fa puiflance vifible ne 
foit point une preuve de fa vérité -, il n'eft 
pas moins avec tous les défauts inféparables 
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de la foiblefle humaine la religion doniinan- 
te dans toute l'Europe & dans la plus gratis 
de partie de l'Amérique habitée. Les chré- 
tiens fe trouvent encore en très-grand nom^ 

' bre dans l'empire Ottoman, ils le font ré- 
pandus jufqu'à l'extrémité des Indes & de 
l'Afrique beaucoup au-delà du monde connu 
du tems des Romains. 

Nous avons remarqué ailleurs au fujet 
du miracle opéré à Gibeon , que nous ne 
croyons point que la terre fe foit arrêtée 
dans fa courfe , quoique le Tout-puiflant qui 
appelle du néant la terre & le foleil, aux 
ordres duquel les aftres occupent leur place 
au firmament & difparoiflbnt, n'eut pas moins 
eu le pouvoir d'arrêter le cours de la terre^ 
fi fa fageife fuprème avoit Jugé ce miracle 
iiéceifaire. ... 

Si nous avions une hiftoire de. l'Egypte 
qui put. iiou« fournir une fuite non inter^ 
rompue des Pharaons & des événemens 
arrivés fous leurs règnes, nous ferions en 

. droit de demander : pourquoi cette hiftoire ne 
fait-elle point mention de la défaite de Pharaon 
dans la mer Rouge ? Mais tout ce que nous 
oonnoiflbns de l'hiftoîre de ce royaume fe 
borne à un petit nombre de paflagès cités 
par quelques Grecs de plufieurs ficelés poC 
térieurs , qui n'a voient nulle connoiifance 
de la langue façrée des Egyptiens , ni des 
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livres que les prêtres avoient le plus grand 
foin de dérober aux yeux des profanes & des 
étrangers. Nous trouvons dans le petit nom- 
br^de fragmens , qui ne rempliroient que 
très-peu de feuilles , quoiqu'ils comprennenc 
tout le tems qui s'ell écoulé depuis la créa« 
tion jufqu'au fiecle de Moyfe , plufieurs ve{^ 
tiges des événemens rapportés dans TEcri- 
ture-fainte , comme la fortie des Juifs d'E- 
gypte fous la conduite de Moyfe , ils par-^ 
lent encore d'une fontaine découverte par 
iin moyen extraordinaire , & en dérivent le 
motif d'un culte particulier ; nous y trou- 
vons lliiftoire de Sénacherib & à quelques 
changemcns près celle des rois d'Ethiopie » 
qui félon l'Ecriture étoient auffi maîtres de 
l'Egypte , & enfin difierens traits qui ont 
rapport aux rits &. ufages des payens. 

La fortie de Moyfe du pays d'Egypte 
n'étoit point la fuite d'un lâche , (g ) maiss 
la marche d'un chef guidé par la main du 
Seigneur ; ce fut la lâcheté du peuple qui 
l'cmpècha de prendre poiTeflion de la terre 
de Canaan que les patriarches avoient déjà 
pofledée^. 

M. de V... ne veut reconnoitre un livre 
comme authentique ^ Çh) ,> qu'après qu'il 



(g) V.'p. 280. 
ih}Y. p. 282* 
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fi aura foutenu Texamen du magiftrat , j, 
quoique cet ufage ne foit reçu que depuis 
environ deux fîecles > yy qu'il n'ait été dé-- 
^ pofé dans les archives. >> On avoit dé- 
poié la loi de Moyfë dans le faint des fàints. 
3) Qu'il foit enfin exemt de contradiiflions 
jy dans les plus petites circonftances. n C'eft- 
à-dire , qu'il n'arrive pas la moindre altéra* 
tion dans un chifre au bout de trois mille 
ans & parmi des nations qui n'avoient nulle 
ConnoilTance de la langue de ToriginaL 

Qu'on nous montre un feul livre qui 
puiâe foutenir toutes ces épreuves : d'a- 
près ces règles que deviendroient les nom* 
breuK ouvrages de notre illuftre poète ? 
L'authenticité des livres de Moyfe eft appuyée 
fur dçs preuves fupérieurcs à celles que 
notre adverfaire exige $ ils font le code de 
la loi & le dépôt de la religion d^une nation 
puijfante; ils enferment un grand nombre 
de prophéties de pluficurs fiecles antérieur 
tes à leur accompliiremcnt . comme l'indé. 
pendance & la vie errante des Arabes , peu- 
ple qui fe trouve depuis tant de fiecles 
& fans la moindre interruption en pofleifion 
d'un pays que le Seigneur avoir accordé à 
fes ancêtres , tes événcmens arrivés aux 
Juifs jufqu'à leur difperfion , l'apparition 
du prophète fembîable à Moyfe , l'arrivée 
de la flotte d'Alexandre dç iyiacédoine» & 
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h révolution qui rendit ce prince maître; 
de l'Afic. 

Ce n'eft pas encore une contradidlion v 
lorfqu'un évangelifte rapporte un plus grand 
nombre d'événemens qu'un autre ; ( i ) un» 
évangelilte ne fe rendroit fufpeél qu'en 
racontant un événement d'une manière difw 
férente que les autres. 

Dans quelle fource M. de V,./a-t-il pcfî-' 
fé' que l'évangelifte St. Jean donne feul 
trois années de miniftere à Jefus , pendant 
que les autres évangeliftes ne lui donnent 
que trois mois :? Comme il ne cite jamais 
les paflages qui lui fourniflent fes objec-- 
tions , nous ignorons fur quel fondement- 
il établit celle-ci , c'eft peut-être parce que 
St. Jean s'explique plus clairement fur les- 
trois fêtes de Pâques que les autres , quoi* 
qu'une attention légère puifle nous couvain*^ 
cre qu'aucun des quatre évangeliftes enfer- 
me dans un efpace fi court le tems que Je- 
fus emploie a éclairer la terre de fa lumière* 
célefte. Il fe fait baptifet par St. Jean Bap^ 
tifte, d^4à il pafle quarante jour au défèrtàî 
St. Jean quoique confiné dans une prifonj 
par Hérodç.n'a pas encore perdu toute in- 
fluence fur lesadlions'de ce roi impie, qui" 
lui fait enfin trancher la tête , & croit ce 

(i) V. p. S82. 
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prophète refufcité , lorfque le bruit des mi- 
racles de Jefus fe répandit à fà cour. Trois 
mois ne fauroient fuifire pour un fi grand 
nombre d'cvcnemcns. Jefus prêche enfuite 
en Galilée , appelle deux difdples Pierre & 
André ; les miracles attirent de Jérufalem , 
de la Galilée , de Tyr & de Sidon un peu* 
pie innombrable qui implore la guérifon 
de fes malades 3 il appelle Mathieu & d'au- 
tres difciples , parmi lefquels il choifit 
douze apôtres , qui envoyés par toute la Ju- 
dée le rejoignent apr^s avoir opéré un grand 
nombre de miracles 5 il envoie encore 70 ' 
autres difciples , qui reviennent de même, 
après avoir rempli le but de leur miffion ^ 
& tous ces événemens fe feroient pafles dans 
Telpace de trois mois ! 

St. Luc parle du fécond Sabbat après la 
grande fête de Pâques , & diftingue ces Pâ- 
ques très - clairement de celles qui furent 
répoque des foufFrances de Jefus» (k) WhiC* 
ton à déjà prouvé que fi Jefus n'avoit 
confacré qu'un tems auifi court à fon mi- 
niftere , il eut été obligé de faire fd milles 
par jour. 

Pourquoi les chrétiens fortirent- ils de 
réglife judaïque ? (/) C'eft parce qu'ils 

en 



(k) Luc. 6. I. 
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en Furent expnif»; il «otMfatlIeuR iâté tÀM 
€xcraor4iiiaire ^ jqoe les 9p6tm îtfiifibift for* 
çés les payent ianombiahk» , qui embpafl^ 
renc le eèihAianifme ^ de iè taire fàûrrMXÊt 
dans une co«nnonion^ qui 'min 'toftC0tK;(9^(fe 
bannir de la .(VnagQ|[Qe iei ^oti^0e«tts' Ai 
nom de Jefps, fô^t contre eqxtvMiiit M^éts 
bornes de fon pouvoir le hû^pwMiten^^ -^ 

M. de V... préteoâ enewe qlyie ie dirif- 
ti^ifme fut plutôt l'ouvrqo^e ^^ éonb^és 
que de notre ^itin (Rédetiteur. ^m) Notre 
poète fait fans doute allMâon àM}uetqûes mdls 
icientifiques in^entiés par' les çdhtikfs ^6r 
prévenir dei; erreprs ; mflis le pftotkftant '% 
reconnolt d'autre dinriftiamme ^-MHli 
^e Jefus & fis apâftres ewfeig^Mt dantl' 1b 
HOU veau Teftament V invan^hle dàifs wm \és 
iîeçles renfermé lians la (iafi^4isveléé dii 
Seigneur, îli ne eut jamais eh ^Miie auxi bL 
-céradons & 'cbangemeiis ^^éproiwvétk les 
ouvrages des bommesç - y-. . ... t 

Rien de plue fli)ufte que te ri^oehéqu^ 
M. de V... &ît an c^ififtiat^ffînè ^^ètre; '^ 
fource de tou& tes crimes -MfïifiHs m tèttft 
tems par les chrétiens ; ' ( ^ ') 4lé ^Ëit-ll psis 
•auifi bien que notr^ que touir tes t rai rs ^ ^ 
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barbarie ne font pas moins oppofês à Vdfyàt 
. du chriftianifnie qu'aux ordrâs les plus Sot* 
mels de fon divin fondateur qui attefte par«. 
tout qu'il eft venu au monde pour être 
l'Qrgane de la vérité , mais que fon royau- 
me n'eft point de ce monde , qui s'oppof^ 
même à la punition de ceux qui Tavoient 
ofFenfé, parce que le fbuverain Créateur avoit 
défendu d'arracher Py vraie qui croit avec 
le bon bled. 

Jefus favoit très - bien que le devoir 
d'aimer Dieu eft un ancien précepte de 
Moyfe ; ne fit - il pas répéter deux fois ce 
paflage par le jeune homme qui ne put fe 
réfbudre d'être fon difciple ? En appellant 
l'amour du prochain un précepte nouveau^ 
il nous Ëdt confîdérer ce devoir comme un 

£récepte recommandé derechef de la manière 
i plusi prenante par le Meflie mourant. 

M. de V... traite les événemens rappor- 
tés par l'Ecriture comme un objet{tTès-indi£. 
■férent , qui n'a nulle influence fur la véri- 
table piété, (o) La vérité del'hiftoire {kcréè 
eft le fondement fur lequel nous écaDliâfons 
l'authenticité de l'E^criture, la certitude que 
Jefus eft le prophète envoyé pour nous enièi»> 
gner la doârine du falut , & l'obligation 
de nous conformer à fa fainte volonté. Il 

« 

(o) V. p. 297. 
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felloît ehcore que Phiftoirc du peuple d*lC. 
raél fût cotiïpofée par des hommes divine* 
ment infpirés, parce que l'ancien Teftament, 
qui la renferme, elt à la fois le code de loi & 
de police, de la morale, de la religion .& do 
tout^ ce que ce peuple devoit favoir noh-feuu 
lemènt pour (on fcilut, mais encore pour foit 
bien-ètre^'Cemporeh Thiftoire facree devoit 
en même tems nous rendre attentifs à Tàc- 
compliiTement des prophéties dans la per- 
ionne duMeilîe. 

L'événement des f ooo h. raflafiés n'eft 
impoflible qu'aux yeux de M- de V... (/> ) 
Celui dont la main toute-puiiTante fait écloro 
toutes les plantes qui couvarent la furface dû 
la terre , que nous reconnoilfons tous commd 
i'auteur de notre vie , n'a pas moins le pou^ 
voif deraflafier foooh. avec un petit nonw 
bre de pains, ou de multiplier le nombre de 
ces painsi par une nouvelle création. 

Nous ne nous arrêtons point aux angutU 
-les de JNfeedham , ( q ) fùjet que M. de -V-w 
n'a pas aflez approfondi ; quand même cea 
épis produiroient des anguilles vivantes # 
Néedham n'en ièroit pas encore le créateur, 
ce phénomène feroit plutôt l'cifet d'une .loi 
du grand Çréafteur & de là nature , qni ap. 






(P^ V. p. joi. 
(j) V. p. joç. 

ai 



:^4 • "L E:T^ T R E '■ 

pelle i la vie des corpufçules deftinés iTUi 
claâfe des végétaux i le mervetlieux de cecte 
expérience confifte dans le rappel de ce$ ani- 
maicules à la vie après un long a^Toupiflo- 
snent ; ce phénomène inconnu iâ-devanc eft 
démontré de nos jours par des expériences 
iaites fur Tanimal à roues, fur te pafefleux & 
d'autres; les exehiples des plantes rappelles 
à la vie font encore plus firéquens. 

M. de V... foutient qu'il n'y a point de 
prêtres à Philadelphie, (r) Il le trompe; on 
trouve dans cette vitie des temples & des 
prêtres de toutes tes religions ; notre poété 
croit apparemment qu'elle n'eft. peuplée 
que de Quakers i • -quand même cela ièroit , 
les Qiiakers n'en auroient pas moins leur 
culte divin & leurs. prédicateurs ^ du nombre 
defquels efl; le célèbre médecinFotherguilL 

Il n'eft pas moins dans l'erreur « s'il croit 
que les Américaifis n'ont point de barbe , (i) 
ee que ne oonviendroie pas mal à fon -fyfte- 
me favori fur les différentes races des hdni- 
mes ) mais ils ont tous de la barbe , les uns 
la laiflent croître , d'autres l'arrachent daiu; 
leur jeunefle pour ne point s'écarter d'un 
ftncien ufage. 

Quand même il y auroit quelque erreur 
dans la fupputation d'Efdras, la leule conclu- 

(r) V. p. ^7. 
(j) V. p. 169. 
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lîon qu'on pourroit en tirer feroit que l'ïU 
ternel ne multiplie point le nombre des mi- 
racles fans une nécellité indifpenfable , en 
conduifant dans des chofes affez indifférentes 
la plume de tant de milliers de copiites pour 
les empêcher de fe tromper d'un point. Mais 
Pobjccâion de M. deV... n'eft pas énoncée 
aflez clairement ; les calculs d'Efdras & de 
Néhémic s'accordent parfeitement pour le 
nombre 42560 ; (t) M. de V... fouticnt 
feulement que le calcul dïfdras conHdéré 
en détail ne fs'accorde point avec le nombre 
total , ce qui provient félon toute apparence 
de ce que les Ifraëlites 9 qui ne font point 
compris dans le premier calcul , avoient per* 
du leurs «tables généalogiques , & fe trou- 
vèrent par conféquent exclus du droit de 
manger des chofes offertes en facrifice ; ils 
font bien compris avec les 7577 perfonnes 
employées au fervice dians le grand dénom- 
brement fans Pêtre avec les membres de la 
<îommunauté qui étoieut infcrits féparément* 
M. de V... ne dit point pourquoi il ne 
âonne que 6 ans à Dina , & i*j & 12 à Si- 
meon & à Lévi dans le tems du maflacre de 
Sichem,(M)ce qui n'eft fondé fur aucun padage 
de PEcriture , un coup d'oeil jette fur la chro- 
nologie de l'hiftoire de Jacob nous fait voir 
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tout le contraire ; ce patriarche avoit^Miployâ 
vingt années au fervice de fon beau-pere Lap- 
ban > Simeon étoîtfon lecond & Lévi ion troi- 
iieme fils , quand même il y auroit deux an- 
nées de diUance d'un des fils de Léa à l'autre» 
Simeon feroit au retour de fon père dans fa 
patrie âgé de j6 & Lévi de 14 ans > cet évé- 
nement étoic de long tcms antérieur ail mad 
iàcre de Sichem » puifque dans Tintcrvalle 
Jacob avoit eu une entrevue avec fon frère 
Éfàu , avoit établi fe demeure à Succoth où 
il avoit bâti une maifon j il avoit quitté 
cnfuite Succoth pour fe rendre à Sichem , 
Tes deux fis ctoient donc alors en âge à pou« 
voir commettre cet adle de barbarie. 

T>fous paflbns fur un grand nombre d'ex* 
preflions lubriques & peu décentes, qui 
échappent prefquc à chaque page à M. deV... 
& qui ne nous donnent pas une idée bien 
haute de la morale d'un homme qui prétend 
nous enfeigner une religion fupérieure à celle 
de Moyfe & de Jefus $ de même que la haine 
qu'il voue à quiconque ofecritiquei: fes ou- 
vrages ou entreprendre la défenfe du chril^ 
tianifme nous difpenfe de préférer fes pré* 
ceptes à ceux de notre charitable Sauveur. 

Fin du Tome féconde 
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